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LA POLITIQUE 

LA CRISE DES BALKAN;S 

Les Pacifi.stes. sont de braves gens, ... qui, 
h1en des fois, vivent dans la. lune. On 
se oouv icnt de la. m<l.numentale déconve-nu~ 
de 1911, et du san·s-gêne du, gouvernement 
italien attaquant Tripoli .au lieu de préparer 
la réception de la Conf6rence i.nterpaTlemen
taire. Cette :.1Unée jLs furent à Genève, s'en 
revinrent sains et saufs, CM. Beernaert ex
cepté). :\fais, aussitôt, le branle-bas sonnait 
dans les Balkans. 

La guerre. ~i lo.ngtempS prédite, a surpris 
tout le monde. Certes, la paix est u.ne belle 
chose, si elle ne prévaut pas contre l'hon
neur n• .. ltlional. contre l'humanité même. 

Il n'r a nul rapport entre u.ne guer.re de 
rapine comme celle de Tripoli et une guerre 
de délivr:rnce comme celle des Balkans. 

Celle-ci ~tait devenue inév.:.t•Jhle parce que 
le traité de Berlin, défectueux, était mal ap
pliqué. qlle les Turcs ne voulaient pas re
noncer à h suprématie établie en 1453, qu'il 
n'y a pas d'Europe, et que les peuples. des 
Balkans ont une conscience natio11ale. 

li ,. a un <'mpire 1turc, il n',. a pas de na
üonalité t11rqiic. Dans les pr-0i. inces eu;ro
péenncs, (Thrace, Macédoi.iie, Eiri.re, Alba
nir), il y a en haut cLes Turcs, asiatiques 
d'origfoe, tirant d'Asie la force qui seule 
les main renait; en bas cles BuJgares, des 
Grecs. cl.es Serbes. des Valaques, majoût-é <le 
fa it, m.imorité de droit; entre eux, re
muant ,prili':i,n•t, .nn ti..:Twrcs et généralemen.t 
a.ruti-chrétiens, la raœ tu.rbulente des Alba
n;iis-, gardes du co.rps d.'Abdul Hamid, sol
dnits de la Révolu•tion, devenus. ses ch'Ou.ans, 
mais 1YrGts peut-êtl'C à se réconcilier dans 
des macssacres de Serbes. Les Turcs ont, 
c-0mme titre, la conquête et le maintien de 
l'ordre. 

lis sont les maîtres parce que for.ts. 
Vaincus, ils n'auront -.Jus de droits; gen
darmes. les habitants indigèMs les licen
cient volontiers. Jl.s ne sont d'ailleurs que 
minorité, canto.nnés vers Constantinoole ou 
semés e.n îlots dans la masse slavo-helléni
que. 

Us ne sont restés si longtemps maître que 
gr;"1ce à l'Europe divisée, aux chrétiens di· 
visés. 

En 1878, à San-Stéphano, ils furent re
légués, dépecés. Mais l'Angleterre s'émut; 
Beaconsfield, au grand profit de l'Allema
gne, rétablit un empire turc. Donc. on réta
blit la sujétion musulmane, malgré les dé
sirs des habitants. Pourtant cette œuv.re ba
tarde pouvait durer si· la Turquie s'était 
montrée .honnête. Or elle n'appliqua pas la 
parole donnée. Les divisions misérables des 
~rancies puissances, lelL!'s jalousies féroces 1 
le vieil anta~nisme franco-alleman d, qm 

vicie tout et coupe l'Europe en oamps hos
tiles1 la rivalité austro-russe, le double jeu 
perfide de l'Italie et de l'Angleterre. c'é
tait plus qu'il n'en fallait au triste AbduJ
Hamid pour régner en paix. 

L'ordre régna. De temps en temps (tous 
les quatre ans), révoltes, massacres, pro
messes de réformes. 

Les petits Etats, Serbie, Bulgarie et Grè
ce, se surveillaient, s'épiaient. En 1885, la 
Roumélie orientale s'unit aux Bulgares du 
Xord. Aussitôt, les Serbes se jettent sur So
fia. La rude leçon que leur donna le prince 
de Battemberg leur resta un cuisant souve
nir. 

En 189'7, on laisse écraser la Grèce. En 
1003-04, le mouvement macédo-bulgare est 
combattu sans merci par les Grecs et les 
Serbes. A ce moment, l'Europe intervient. 
Hilmi pacha et sa Commission de réformes 
internationales se mettant à l'œuvre. Puis· 
cc fut la fantastique duperie : la Révolution 
jeune-turque. Les chefs, du mouvement 
t.rompèrent l'Europe, les chrétiens et eux-mê
mes. La Révolution fut nationaliste. Elle 
devait l'être et devait «ipso facto» provoquer 
la réaction actuelle. Ce fut le dernier ava
tar du mouvement de 1789 qui fit le gra;nd 
empire français, puis l'Italie et l'Allemagne. 
La déclaration des Droits de l'homme abou
tit logiquement au réveil des national ités. 

On sait ce que fut le gouvernement jeu1J1e
turc. Une dictature militaire et jacobine, 
une oppression constitutionnelle et humani
taire. Le haut peNonncl, d'ailleurs, ittait 
plus intègre, plus hor.nête que la bande d'es
c.rocs de ! 'ancien régime. Les sous-ordres 
furent aussi mauvais; grisés de nationalis
me de bas étage, souvent transfuges et cons
titutionnels de la douzième heure, leur joug 
fut intolérable. 

D'autant plus que les peuples soumis à ce 
dou.x régime éta.icnt supérieurs à leurs maî
tres. 

Les Grecs, ma.rchat.ds et marins, souples 
capables d'aP"ir pour les réaliser; Serb~. 
et diserts, pleins d'illusions, peut-être, mais 
travailleurs de la nlaine de Kossovo; Bulga
res âprement penchés su.r le dur sillon de la 
Thrace, tous, naguère rivaux, ils ont senti 
enf.in la force de la deviw. Union et P.rogl'ès 
qu'ils peuvent, avec une dure ironûe, j~ 
à Ja face des Turcs. 

~lah11tenant1 POUJr.quo.i la guenre a-t-elle 
éclaté a:ujou.ra'hun ? P:irce que les payis des 
Balkans étaieM fonts assez - ou le croyaiient 
- Sans parler du tl lonténégro, rude· nid' 
de baita.iJleu.rs toujours en· armes, la Serbie 
était .réo,rg:vn.is6e depu1.s 1008, la Bi.ùga·r.ie a 
réalisé, depuis son inclé11c.n.ila.nce, un effort 
inoui. 'E11 Grèce Je gouv·crncment de Vé.ni·ze
los a ré1ré111Wé l'Et:it. 

Or, dans 1.tn ronfl it J)Crmaneint comme oe.. 
ltLi de l'Orient, l:i. force clécla.rc le droit. 

Les alliés méni.tent .b.1 victoire car i1s onit 
compris la parole éternelle, citée att prolo
gue de â'aus.t •. 

cAu commencement était l'action•. 
La Vlictoke est chose ince.rtainc. L'hon

neur de l'est pas. Quoi qu'il arrive, les morts 
qui tomberont !SOUS A.ndr.inople, dans les 
g-orges de Macédoine ou d'Epire,aux champs 
historiques de Kossovo, ou suT les flots de 
la 'Mer Egée . .seront ensevelis sous les plis 
d'un drapeau de réd<'mpt.ion. 

On pourra, peut-être. broyer l.u fo.rce bul
gare, terrassc•r Grcos et ~erbes - à moins 
de faire, de la \bcédoine, de tout l'empire 
turc d'Europe, un cimctrière - la question 
d'Orient n'a plus d(.~rmais qu'une solution 
possible : l'affranchissement des peuples ! 

Cette cause na1io.nule, pour 1aquelle tant 
de braves gens s'npprl-tcnt tt la mort, cette 
cau"'-e, ju.ste cnt.r<' toutes, nous lui :idresson~ 
.nos vœux p~ssionnés d<' libéral. 

FRA·NIZ ENER. 

) -·---------
La nouvelle phase de la question d'Orient. 

L'entente Balkanique et les puissances. 

(De notre correspond.a rut parti eu.lier de 
Bulgarie.) 

D . . 1 ) epu1s un tcrta1r. temps a question d'O-
- rient entre clans une nouvelle phase. L'Eu

rope avait pris l'engagement envers les peu
ples balkaniques,de faire les démarches né
cessaires auprès de la Turquie afin que cel
le-ci ir.troduisît des réformes. réelles dans ses 
pro\"Ïnccs de l'Europe. 

Cependant les puissarices ont toujours 
manqué à leur engagement, au nom de la 
paix, basée toujours sur le désordre perpé
tuel, au nom d'un cstatu-quo1 sanglant fa
cilitant la suppressior. dœ peuples chrétiens 
de sujétion turque ! 

Les puissances n'ont jamais ter.u compte 
de la naissance d'un nouveau facteur possi• 
ble dans les Balkans. C'est l'entente entre 
les Etats balkar.iques. 

Ce nouveau facteur pourrait joliment trou
bler les comptes des puissances, mettre fin 
à ce «Statu quo» mouillé de sang et faire 
régner à jamais fa paix dans les Balkans ! 

Ce facteur nouveau dans les Balkans est 
un fait accompli. 

Tout le monde est témoin de l'entouhsias
me et de l'approbation avec lesquels a été 
accueillie cette ententq dans les quatre états 
balkaniques : la Bulgarie, la Serbie, la Grè
ce et le Mor.ténéa-ro. 

La presse de tous ces Etats a unanime 
ment salué l'entente balkanique. 

Au Parlement bulgare, récemment convo
qué, les chefs de touo les partis politiques 
ont approuvé cette entente et souhaité sa con
solidation. De même aux Parlements serbe et 
grec. 

Enfin, les chefs des Etats balkaniques ont 
compris que leur force est dans l'Union. 

Aucune intrigue diplomatique ne pour.ra 
plus rendre vaine cette œuvre de salut des 
Balkans. 

La diplomatie européenne est surprise de 
voir tOIUt d'un cou1p fos 600,000 baïonn.ettes 
entourer la Turquie de tous les côtés, atten
dant Eor<lre de marcher sur Constantinople 
pour mettre fin à l'aJarchie qui .règne dans 
la T ui:quie, incapable oo se réformer elle-
même. . 

Les Puissar.ices v1.:ul.c0>t inte.rvenirJ mais 
c'~t déjà trop tard : }e .cauon a tonne. . 

N-0us avons toujours écouté les c<>useils 
des Puissances et lrusiié massacrer nos f.rères 
en Turquie. Mais cet c.rdre de choses ne peut 
plus être admis. . . 

Aujourd'hui, après avoir falt des dépen
ses considérables, n(1 · ne demandons au.'\( 
Puissal'.lce" qi. ' t<m; .. Jv~c. c;.u'Flle• n~u" 
laissent mettre de l'ordre et garder nos in
térêts vitaux en Turquie même au prix de 
grands sacTifices. ~n un ~ot nous voulo~s 
faire ce que la d1plomat1e européenne i;i a 
pas su faire ou plutôt n'a jamais voulu faire 
depws si longtemps ! . 

Pour notre plus grande satisfaction l'C?Pt,
nion en Europe a très fayorablement acquis a 
l'entente balkanique. 

D'ailleurs il ne peut pas en être autre
ment : l'Europe ne \'eut pas empêcher une 
action civilisatrice dont le but est de con
solider la Paix dans les Balkans. 

Chr. T. ...... 
La semaine sociale de l'Institut 

Solvay 

Tâohie.r i:iiar touSi les moyens de r-edressru· 
des ooncepmons faussées, de fa.ire penser, 
d'instruire cl'u.ne façon réaliste, 'Vloilà un des 
'buts de l'Institut de sociologie SoLvay, 

Cette ann.ée, son d.irecteu.r. M. Waxwei
ler, a voulu initier ;es étu<lia.nts à des qu~ 
tians sociales dont ihs entendent .pairler, mais 
qu'ils connai~sent fort mal. Pour atteindre 
ce hut, il a:vait convoqué les membres cles 
différents Ce-roles politiques estudiant.ins à 
consacrer six jours de leurs va.ca.nces à l' é
tude de trois prob'lèrnes sociaux <1ui se po
sent en Belgique. 

Quatre-vi.ngits étudi..•lflts répondirent à CCl 
am>cl. 

En s'inscrivant si nombreux à cette cSe
maine sociale•, dont ks fruit5 M devaient 
rien rapporter, d'une fa~on directe, aux 1>a.r
ticipants, J:YUisqu'il n'y avait pas de diplôme 
à conc1u6rir, les étudiants ont montré Jeux 
désir de s'instruire pour s'instruire. 

Le lundi 7 octobr~. à 10 heures du matin, 
cinquante étudiants lU.ue trentaine d'adhé
rents ne pure.nt venir pour cause d'examens) 
pinétraient à l'Institut de Sociol~2'ie Sol
vay. Pour beaucoup, cc fut une révélation . 
Nous éfiou.s dallis le Lemple du travail bien 
compris. La biMiothèque, J><tr 1'e choix de s·es 
volumes et pa·r sa d:isisirkation bien or<lon~. 
m~e. les cellules de travail par 1.C'Ur aspect 
confortaO:le et ],'.leu sévère, le igramd ha1U p·a1· 
sa décoration siml}')1e, les coïloctions d'an
thropoLogie et de •techn.ol.ogie 11ous ém.erve.iJ
lèrent. Lorsque nous e\lmes adminé, i\L Wax
weiler nous dit ce qu'il nttendait de nous : 
Nous entendre «exprimer des idé<"S, peu.t
être fausses, mais originaleis -. 

La µremière séance se termina par une cau
serie du d.i.recteur, qui parla de «L'attitude 
réa!li.ste dans l'étude des questions sociai'es. • 
Les opinions très pe!"Sonnelles et si raison
nées qu'il oo·eloppa devant nous plurent à 
tous et firent valoir tout 1e talent de celui 
qui les eiqposait. 

Le premier prdblème que l'on nous posa 
fut celui de «l:t question des langues en Bel
gique.» :M. Van Langerubove, colia.borateur 
de l'Institu.t. ex1>0sa briè,·ement la question 
et p.répara la discussion. On pouvait crain
d.re qu'au lieu de re~t.er calmes, Fllamand's 
et 'Wallo.ns ne se ln.i.s«assent emporter par 
leurs 1)assio11s. JI n'en fut rien. On discuta 
longu{'jl'Tlent. poliment, <'.n en•visaigeia•nt !la 

question, ™>n a'Vec mesquinerie, mais en 
grand. Tc crois que chacun garda son llPi
nio11>, mais nous p(1mes ent('.nd.re d:Cs Fla
mands parlant. en frnnça.is. de lc;ur.s revc.ndi
cations flamingantes. 

Le mardi t11ous allâmes à Russigm!ÎCl"' près 
de Renaix (Ronse en fl.atnan'Cl). On nous )' 
montra la fr<mtière linguistique chè.re à 
Dauby et un loustic y découvrit même un 
douanier linguistique unlil'ingue. 

Le bourgmestre .nous dit commerut et pour· 
quoi la frontière reculaiit un t>eu vers le Sud ; 
il nous parla du genre de vie de oos Fla
mands qui succédaient à des \\'iaJ.lon>:s d·uns 
les fermes de tout un vallon. Une raison pure· 
ment économique et agricole explique cette 
légère pénétra1llon flamande. 

Après cet exposé sur le terrain, nous visi· 
râmes l'école où l'.i.nstitu11eur répo;ndit aux 
questions que nous lui posions relaJtivement 
à la facilité avec laquelle les jeunes Fla
mands apprennent et... oub.l.ient le français. 

L'après-midi nous fûmes à lngohyghem 
où l'abbé Verriest, excellent homme et poète 
déliœt, is&é au milieu de paysans flamands, 
dans le plus pur des français, :nous dit, avec 
tout son cœ.ur, la vie malheureuse, miséra
ble de ses a.ndens Damissiens. 

Le mercredi 01l >écba.ngea .des. V>ues sur «La 
nécessité d'une hawte éducation t«hnique 
et éco.uornique pour l'ouvTier belire•. Ce fut 
plus u;ne p.oép.anaition aux ex-cursion des jo.urs 
suivants qu ' une véritable cliscttssion. 

Le jeud.i, à l'Université du ot>r.ava.il, à Char
leroi, M. Buysse, directeu r de cet établisse
ment modèle, .nous. expliqua so11 buit et les 
moyens emp.)oyés pouT v réussir. Qu.elle ad
mirable ifiltati.ve le CIOnseil })l'Ovincial du 
Hainaut a eue lorsqu'il a dé.ciclé la création 
de cette école où l.'on forme des ouvriers 
intelligents. qul comprenne-nt et aiulc~ .cù1 
métier. 

Plus modesre, mais cependant bien intéres.
sante, cette Ecole communale du 4e degré 
de Saint-Gilles, que nous visitâmes l'après
midi. 

Xotre série d'excursions se termina à Gand, 
où le vendredi le R. P. Rutten voulut bien 
noÙs parler de. l'organisation des ouvriers 
chrétiens et nous montrer les écoles profes
sionnelle et ménagère qu'il a créées. L'a
près-midi une réception fastueuse nous était 
réservée.àu <tVooruitu. Anseele y définit le rô
le des œuvres de son parti. Une discussion 
surgit entre l'E.glantine et le secrétaire d'un 

- Syndicat, à propos de l'exploitation de la 
linière socialiste par une Société anonyme, 
dont les actions sont d'ailleurs entre des 
mains sociia.listes . . 

Le samedi, on pa'Tla de u La Psychologie 
des p.arti-s dans les Démocraties». Sujet abs
trait, -philosophique, qui empêcha les débats 
d'être animés, mais 5lui nous V'al uit le plai
sir d'entendre des disoours de i>rofosseu.rs 
cle l'Université de Brui."Cll es. 

Le soir, ce fat le moment de la séparat ion 
et non des adieux, car 1'an prochain, à la 
seconde u Semaine Sociale», nous retrouve
.rons les camarades, presque les amis, avec 
lesquels nous vécûmes six journées excel
lentes, dont nous giarderons tous le meilleur 
des souvenirs. 

Vous tous qui n'êtes pas venus à ces réu
nions joignez-vous à nous pour profiter en
semble d'es enseignements de la seconde «Se
maine Sociale11. à laquelle nous souhaitons 
un succès considérable. 

IL BAMBT'NO. 

Fédération des Etudiants Libéraux Unis 

Jeudi 7 novembre 1912 

A 8 H EURES 1/2 

Au Casino du Passage Lemonnier 

Par M . Albert DEVÈZE 

:\[embre de la Chambre des représentants 

SUJET: 

"Le Syndicalisme,, 

«L'Eh1diant Libéral» invite tous ses lecteurs 
à assister à cette conférence. 

FÉDÉRATION DES ÉTUDIANTS 
LIBÉRAUX-UNIS 

Local 
18, rue de la Régence (Entrée par le porch3) 

Lundi 25 couram:, à 11 heures, ouverture 
du grand concours de Couillon. 

9ue tous les maîtres de ce jeu estudiantin 
so1cor au posœ ! Qu'on se le dise ! 

L.a rentrée 
Et i;iui,s, ftlûre ! Qu'est-ce que vau;; v·oulez 

que Je a·aoonte sur Ja Réo1.11verture ~a. 
\grniam:l,e, [a seule, Oa vraie, l'unique ;éou
l'()rt;ire, cell)e des Co1lll1S, en 'UIIl mot? 

C est. touJ-Oums Œa même dhose. 
~eilucaup di'~tudiiants, presqu'autanit de 

t>ol:c1ers, <les tas de pro.fs, des jfrOSISes !égu. 
~~s de la Commune, de la Province et de 
1 Etat., <11'.s vendeurs de journau.x amateurs, 
d.:s t!1~lnbuteur,, .de pro,;pectui. ab:>olun.cnt 
fantaisistes (les dtstnbuteurs, bien entendu, 
car les pmspe<:tlLS sont loin d'être joyeux), 
tel est lt: 1bila11 de paireille journée. 

Te. '101s avouer cependant que ma.r<li ce 
n'était pas absolument ordinaire : Ce jour
là, un non.veau Recteur dev-ait naître dans 
la salle académique, transformée en une crè
che. 

11 devait naitre var une opération mysté
rieuse c:t délicate, d'a:illeurs visible pour tous. 
On av1m parlé de remise d'Henmine et d''lllle 
g.:-o.sse « baise • . n paraît que ui la remise 
ni l'accofa<le n'.ont eu lieu. 

Sans doute M. Swaen 'Voulut-il expérimen
ter la génénit.ion spontanée en matière rec
torale . 

11 y a. ?us .~ 1913 a:ns, Je St-Esprit avait 
e!-1 Sa meme idce à ))I'QJ>Os d'un bon dieu : 
nen de nouveau sous le soieil r 

Crénom l ce que c'est <lu; 'Cie .faire un 
con:pte-ren~u tl'une hist<>ire à laquelle on 
n'a pas assisté. 
.~~r je n•~, étais pas moi, à la séance. Q1>ancl 
J .a• ,·oulu entre.r, u.n sergent de ville m'a 
t.l1t : •Complet à l'inllérieu.n. - c Et sur la 
plate-forme », lui ai-je réQYliqu.é. 

n .n'a. pas comipris. Ça m'a f~t de fa pei
ne, Je 1 a.voue. 

Officiellement, il ~>.aivait ipas menti, l'ho
nora.ble memlbre du co11>s policier liégeois. 
La sa:lqe aca<l:é.roiqtJJC était <:omble, aibsolu
ment co1~ble, tcllan.ient comble que je veux 
bien pa1'1er .<leu.'\'. dem.i.s contre un péket de 
0.05 . qu'on aurait pu y caser Le d<>uble des 
<ltud1a.nts q'll'on a e>1npêc.hés d'entrer. 

. E.n.f.i~, <~ue v-0'll;l.ez~vous ! Mystère et aduni
n 1.Si~r.a ti<>n"ln51PCctnon. 

Dois-je avo1;1er de .• plus que ]es imiposa11tJes 
forces <le police qu1 c;>ccuu)èrenrt les couloirs 
pendant deux bomies heures ne me folllt pas 
~lus d'O plaisir qu'ii ne faut. Oe sont des 
mesu;~ id'ordire qui.~ semblent v.raiiment 
1'J.aS. s ~m/POSCT en la cLrconstian.ce. Mi.eux vau
d.ra1t donner une <l'.emi-<heUll'e pl.us tôt l'accès 
~e !a .sali~ a~adérruque aux étudiants, quitte 
a bien d8hmJiter les places réservées aux pro
fosscim; et invüés>. 

Bref, je ne suis pas entré. 
Titi ~ui. y e~t allé. Il a été satisfait. Ça a 

do~c d;u e_tre mtéressaint, car quand Titi est 
satisfait, il faut que oe soi·t le fin dru fiD· 
Tant pis. · 
• A la porte, renconûré touteo les anciennes 
tct~, 1>lus . beaucoup de n.ouvelliles, plus ou 
moins de pipés, ces dernières. 

Amis. ibleus, 1w erai.l,tlllez rien, cela passera 
Un mo;s de l'ath.mosphère délétère des cou-
1oii:s u!li.versi~ires et vous. aurez perdu œ 
pet.1t air J;rodiche et ce sourire mystérieux 
q.u1 veux dn·re tant de choses qu'il ne diit pl.us 
m:m du tout, et qui'om. quailifie de jo cond en 
terme artistique. ' 

La !'.· E. L. U . eat toujours là : le Prési
drent distr.ibue d:es 'PaJPillons b'l.eus à la i'T~d' 
porte_; son Om1bre .est place Cockerill, et fait 
la meme besog.ne. 



Les ~Iessieurs <le l'UniQll fournisse.nt des 
carrés de papier, abondiam.men<t recouverts 
d'une prose délicate et bien sen.tie. . 

Une profes.sion de foi présenté.e .au pu.Mie 
comme le chocolat X, ou la ci.ga<rette Y, corn.
me c'est bien clériœl !. .. 

Nous revoyons l'Eg1anitine, ,plus ra.nd et 
i;lus souriant que jamai.s ; Flanelle tow.ïou.rs 
costaud ; K. Lornel, de plus en plusi joli 
garçon. 

Puis J. J., boUJrgeois, qui fiait perpétuer le 
culte dû à son nom i:i.ar .son frèrei : llourde 
charge, jeune lwmme, lourde charge ! 

Enfin Miordedans, provooan:ce di.recte du 
fin fond dtes A.i-<liewne<> ; Bécarre, qu.i. a l'ak:
cent llu~emboungoois. ; ,Puis P . de Spy, So
oad de Zinc, E<CIY'TOU.tlh, Aichiilll·e, qui me fen
den.t le crtine et me percelllt les oreilles. 

Ett puis ce-lu.i,..ci, et puis celui-1·à . 
Et voici, pou.r couronner la ·r«wue, le bou 

ami Bov.esisie a.vec sa jewne épouse. 
Madtimc, ne. !lires-vous pas u.n peu fière 

die votre mari, en voyant sa popularité panmi 
nous? 

Voilà la rentrée 1912. 
- « Eh '. quoi? Je ne vous ai rien raconté 

de la cérémonie? J'ai écrit au hasard de 
la plume? Je suis un fumiste? 

Je me suis payé votre tête? ... » 

· · · A-~~u·~~ q~e. ~:m"i~ ~~~. ~i.S- d~ t~~ps · po~~ 
vous en aperce\'Oir ! WALHALLA. 

* * * 
RENTR.EE NOCTURNE 

De la gaîté, dies cris des chants, c'est 
de l'enthousiasme. Mais pas l'enthou siasme 
de l'année précédente 1 On <légér.ère? Non! 
On a vu des rentrées plus ternes mais on en 
a vu de plus chaudes aussi. 

Dès huit heures, Mirabeau rassemble en un 
roulement de •tambour les harmonieux débris. 
On se dég-ote ver-s la place de l'Université 
en d~iroisant le Doux Nectar. 

Mirabeau paraît au balcon ... suivi de Bis
:rouille. Allocution aux bleus. Bravo ! Valeu 
reux Liégeois ! Trole~· ! 

Par les quais derrière Graisse-Pain, $OUS 

la direction de Bolle, on gagne l'institut d'a
natomie, rue de Pitteurs. Michel fait des pro
grès sur la flûte. L'absence de Mamelük S! 
fait sentir dans les ranirs de l'harmt>nie. i\fa.is 
où sont donc les drapeaux d'antan? En perdi
tion ou e.n gage? Brabançon.ne d'honneur. On 
entre: la police, toujours pleine de malice, 
canalise l'entrée. 

Le .nouveau recteur souriant en·touré de 
MM. les professeurs Julin et Duesberg reçoit 
la fouloe. des étudiants. 

Disœurs peu ad·équa.t du président de la 
Médecine (Borin lui .ai proposé des leçons) . 
Aimable mais ferme M. Swaen irépood par 
un petit speech qui déclanche de vigoureux 
applaudi·S'Sements. 

Les -0igares coulent, les boîtes de champa
gne circulent. Le recteur s'e.n•tretient courtoi
sement avec tous les étudiants. MM. JuJin et 
Ducsberg formen·t des cercles ou l'on cau>e 
sans gêne. 

C'.est épatant. 
La réception clu irecteur est charmante 11 

faut re•netter que tan·t d'étrl!ingers, étudiant$ 
ou non, cEn chapeau» se soient introduit.:; 
avec 1nous. Heureusement il n'y pas eu d'ex
cès à déplbrer et a.près un disc.our·s de remer
ciement de Heuse on prend oongé du 111ouveau 
recteur qui, en Jang.age académique, s'est 
montré à la hauteur. 

Par les rues de D'ju d'là on regagne le 
centre et on finit par s'amener devant l'an
tre de Backer où une Marseillaise est de ri
iroeur puis arrêt définitif chez le président 
d'honneur de l'harmonie, où jusqu'à bien 
taTd on fit grand bal, grâce aux renforts. 

Le Docteur faisait les honneurs- des salons 
chez Klvnn il est che2 lui. La bande Basse
chambre et Cie se faisait enttendre. Michel 
bloquait la fl\lte. Vit-roux le piston, Lulay 
payait les renforts. Oie de Boie et ses .satel
lites embourgeoisés faisaient du tam-tam 
pour son c.ana<rd. Baloo et son groupe, où 
plastronna·it Kloutsky,réclamaie!Dit des Ja.c.obs 
Au dehors des bandes chantaient les chauds 
mfiles ... peu vi•sibles : où perchaient-ils? 

P. Mbuche bouffait de la paille. Q. de Zinc 
et Tolo-; engueulaient J.es bourgeois.Mi·rabean 
chez Klypp donnai·t de!; leçons d<" tambolllT et 
de caisse à l'interminable Lot-heILe. 

Les strieps se succédaient, les vapeurs 
momtaient. 

Les. réve~bè~·es. s1éta"ignenÎen.t. L'~rore. e~ 
pleur hésit:iit à se montrer. Chez Stegen, Vi
niar roupillait. 

Des ombres zigzag.antes regagnaient leur 
turne chercher lewrs bouquins et cahiers pour 
aller au cours. Ou la ! la ! A. 

CROQUIS RECTORAL 

Sa,ns aucune prétentiOlll, cette s.imple page 
de Sk<"tch Book 1 Quelques impressicxns, 
quelques trai.t-s saill~J\Jts crayonnés en h;îte, 
sur un coin <l'album ... .et sans gomme. 

Certes. polLT s.ilhouettie.r ~1. Sw.aen, il fau
drait l'esprit délicat et subtil d'un ~b~ardt, 
1 '~picur•sme bonhomme d'un •Fll"aJlce ! il fau
drait du tact, beau<mip-Oe tact pour noter une 
multitude de nuances, il faudrait beauooup 
de jeu.nesse pou'!" rendre tous les en1:ho\lJSIÎas
mes de son cœur juivénil, il faudra·it un 
grand esprit d'analyse pour donner une idée 
de son sens critiaue, de sa vasœ érudition ... 
et il faudrait unë plume légère, alerte, sou
ple, nerveuse ... nas trop belle pourtant, ni 
trop exubérante : du Daudet tempéré de 
beaucoup de XVIJme l 

li faudTailt tant de choses, tant de choses ... 
que j 'rai osé donrner au typo ces Stimples no
tes, qu.i n'onit d'autre Illlérite, que d'être un 
souvenir ému et reoonmaiissamtt ! 

M. Swaen ? u.n reint !I".OSé; des yeux pé
tillants d'intelligence et <l'esprit; }e,., lèv~·es 
sensuelles. moc!ueuses, mai1S1 dont l'exnres· 
s~OJll ironique est adoucie .de beaucoup de 

bonté : mélange qui ne laisse pas Que de 
déconcerter, puis de sédmre .iJnfiniment; un 
collier de barbe bla;nche ! Dans l'ensemble, 
une figure cxtraordir.airement expressive, 
un peu railleuse, mais res1lirant Li. bienveil
klllœ: urne figure de penseur sachant' goû
ter, en vrai épicurien, routies les de1icatesses 
de l'esprit, toutes le.s joies de 1'1imtellig~e; 
une figuTe qui, dans ·so.n essence me rap 
pelle celle de cet autre gr.and é~it, de cet 
autre disciple d'Epicurc, F:rne:s.1: Renan. 

Et œ maisque indébile, sur un ooa-ps que 
l'on dev.ine très jeune enooxe, sous le ves" 
ton impeccable : Ulll. e<>Tps 1:Q.ut de merfs et 
de musdes., oou,jours en mOUtve.menit, allant, 
veiuvn.t, pirouettant avec Utile souplesise èl'a
d.ole.soe.o.t; des mains po:telées, soignées, 
des. mains de pct.it a.bb·é gal-a.nit d-w XVIIIe : 
on s'étoame de Jll·C i>as les voir c.airesser lie 
oouve.rcle macro d'une tab.aitiière Q\lJ s'attar
der da.n-s les fümcs dentelles. d"l\Illl rai>at 
blanc : des jairr.etis de coq, se détendant 
avec la brusque so.uplesse de ressorts ; un 
pas. court, plutôt glissé que marohé, tant il 
est rapide, presque une caresse de ses 
pieds au roi, tant il est léger. 

Tel, ~L Swaen entre dans l'auditoire d'a
natomie, en coup de vent; d'un coup d'œil 
rapide, il a véritié l'ordre des pièces de dé-, 
monstration, des planches murales ! Et la 
leçon commence l l'admirable exposé! Unet 
phrase toujours correcte, concise, précise~ 
le terme exact et l'image qui fait compren-. 
dre; petit à petit, l'organe décrit, prer.d 
corps, se dessrne en quelque sorte dans l~ 
cerveau des auditeurs, se conçoit avec la 
multitude de ses détails de structui:e, avec. 
la complexité de ses rapports .qui finissen~ 
- et c'est là le miracle de cet admirablet 
enseignement ~ par devenir des choses lo
giques, r.écessaires que l'on ne pourrait pasi 
concevoir autrement! 

De temps à autre, un court croquis, es~ 
quissé au tableau schématisé, résume tout 
un chapitre, fait plan. Ces simples dessins,• 
que ne révèlent-il pas? C'est <le la vraie ca
ricature, syothèse admira.hie des Arts plas1 
tiques! A les Tegarder, on devine l'œil qu~ 
1mit voir, la mam qui sait tracer ... on de~ 
vine les œuvres qui garnissent le home si dé~ 
licatement meublé 1 1 

Car M. Swae11 n'est pas que l'admirable 
professeur que l'on vient de voir, que le «l'ai 
tror..• vénéré de tant de disciples; il est aus-, 
si un lettré délicat, un érudit accessible à. 
toutes les beautés : il faut le voir aux expo
sitions, la face épanouie, l'œ!l réjoui de l'har
monie des tons, de la beauté du trait ! il 
faut le voir goûtant la splendeur d"un pay
sage! il faut pénétrer dar.s son intérieur 
s1 artiste où foisonnent les vieux meubles, 
les œuvres d'art, les livres exquis ... et c'est, 
alors 6eulement que l'on peut se rendre, 
compte de toute la haute culture, de tout le 
raffinement de cc gentil esprit! C'est alors. 
seulemer.t que 1'9n comprend ce qu'~st cene 
chose si rare : un homme de qualité ! 

B. G 

LES sveRTS 

Les si>orts 1 De tous les mots qui, à notre 
époque, si éprise de modernisme, eurent le 
plus de succès et sont prononcés un peu à 
tort et à travers par la plupart, il n'en est 
peut-ihrc pas ur.. dont la vogue, nouvelle 
venue de quelques années, n'ait grandi plus. 
rapidement et n'ait fini par l?rendr_e dans 
notre société une place plus preponderaute. 

Si tous nous ne faisons pas des sports, 
tous.. à de rares exceptici.ns p~ès, i:oous en 
parlons. Deipui; ·le ron~e-cwr qw, . en.tire 
deux copies ou a~sis devant ura cdemi,» sa, 
journée faite, jusqu'aux professeurs d'A" 
ménées ou d'UniveFsités eux-mêmes, e.n .~~
sant par toutes les classes de la 6oc1ete, 
les sports sont un sujet de conversation cou-
rante et presque banale. . 

Les uns jeunes adeptes de la doctnne nou
velle, s'adonnent à quelques sports. calmes; 
d'autres au tempérament plus vif, plus 
bouillant travaillent assidûment leurs mus.: 
des· le ~1alade lui-même qw, par ordre du 
médecin vous oblitge journellement à une 
gymn-astÎQUJ!! de, chambre .• Tels sont_ 'les pra
t!Quants qui, meme sans etre corwllimcus du 
bien ainsi ac.q,1is, persévèrent cependan.t par 
goût ou par ·habitude. D'autres, ne :pairvie
mmt pas à roagir sur eux-mêmes, oont'l;I).'llent 
leur ipetite 'Vie b'O'U.rgieo!se et isédentaire ; 
mai·s, i&meweiRés pair telle iJ>erfo.rm.a!lJCe d'un 
cTour <le F·mnce• ou dlu.11 .. ca11pewtie:r ,> par 
l-0 succès td'u l)<willlon nation.ai' à Hei;i:Ley où 
à Stoklholhn, se ~iennent au couiI\ant cl'.u mou: 
vemtC'l1t, s u[l'puutent iles chia:nioes de celui-ci 
dans 1rn<~ rencontre, se font Ile OOfemseur ou 
i'ennemü .de tcl ;rntre, ·qu'fü; louent ou « bè
cli.ent » aNOC un acihairn-em.en•t, peut être l)llUJS 
grand, rr\«Lis certai.neme:nt n;oins calme, q~e 
n'O '1e feraient <loo ,pirofess1on11~s eux-me
mes. 

·Et cepencliant proche est encore 1e tem,ps 
où les sports étaie.nt oon6idérés ~m~e. ~n 
désœuv.remen>t, comme une perte d activite; 
nous nous souvenons très bien de l'époque 
où dans la mentalité de tel personnaig~, .ha~t 
placé cl.! l'enseignement, le quahf1cat1f 
d' «homme de Sports» don.Thé à un de :;es 
élèves était s}·nonyme <le " cancre • ou bien 
lui alt~ibuait par là même un bér~t d'i~béci!
lit>é. Pourquoi cette transfonna.tion s1 r.ap1-
dcment opérée et d'abord qu'est-ce que les 
Sports ? . . . 

"Le Sport• nom a;nglais aynnt acquis droit 
de cité en Framce et t>ar c<>nséqÙen-t: chez 
nous, e-st un lieu, un e."ercice mUôCulaire 
acoompl.i 1>0Ur m~intenir l'organisme dans 
un j.u$te équilibre de santé. 

l'ue erreu·r sou,•enl commise ,1)Qr les spo.rits
men eux-mêmes est' de croire (!Ue ce S[)Ort est 
d'ori~ine anglaise. Certes, cette nation est 
da c.awse J>rimordiallc <lie la irénovation <iles 
sporbS, c'est elle qu1i .est à 11.'origi.ne c\iu grarud 
rri.owvem.ent .mod.rme ; mais ile s:Poxt, en. ta.nit 
que sport .et 5ous qu,elque quai1'ifiicatif qu'on 
lo d.ésiigne, .existait da:ns 11a p[lu.s haute anti
qui.t6 ; .san.s parl<>r <l•eis jeu..x o1y.Ill(pique.s e;n 
Groœ et de~ lt'ep;:téisenta.tlions diu, Cirque à 
Rom<e et dans •toute$ les provinces romaines, 
1.es chevaliers corn.battant dan.s àes towrn.oi-s, 
au moyen-âge, les gerites dames et nobles 
&eÎ(gill•eutI'S du 1gran<l· siècle rivalisant d'a
dresse et de grâce au jeu de paume, ne fai
saient-ils l)aS des S!)()rt:s? Certes! Car de par 
leur ·natme, ces jeux exi.g.eaient des mouve
ments mt1i;,.cularres ptus ou mofos vioients ; 
mais faisaient-ils des 51Ports comme nous l'en
tendons actuellement? Là est! une autme ques
tion, >et nous n'h&\itons pas à iréx>ondre : ~on. 

Si, en effet, « ces p1UiS 'beaux rejeoon«> de 
la civilisation > se forraient à <:es exercices, 
ce n'était ceJ1tes pas en tant qu'exeITcice, pris 
comme tC'I, mais plutôt <:e qu'ils y irecher
chaient, c'est un ddlasse1rumt, ou même une 
façon nouvclle de faire des grâces. Mais peu 
importe, i·e but était atteint. 

Er. ici, c'est à da nation '1niglaise que nous 
sommes redJevables de la conc~tion moder
ne du sl)ort. C'est ene qui s'est emparée de 
la 11>lupart des jeux françai·s, Jes .a plus ou 
moins tmans.for.més, mais. sUJrtlolut a soumis 
leur ·exécution à des règles dléterminées, 
ay:rnt pour but Le liibre exercice des musdes, 
et ~e perfcolionneme11t physique de i'hollllllle. 

C'est aux Anglais, oo.r l'i.mpfa-ntation des 
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s.p<>rts chez nous que nous <levons une par
tie de notre .comprehension moderne sur ~'ê
tre humain et l'activité physique. 

Certes, ili. fut un temps, :heureusement Join 
déjà, où le d~ de civilisation et <le raiffi
nen:ent d'u1l homme ou d'une femme se me
surait aux joues œves, .aux )•eux vitreu.x et 
à la MicateSiSe de poitrine, où l'idéal hu
main était un pauvre être souffret<>ux, m::i
~ac'e ; mais quel beau .sujet die fütérani.iie 
nus si JX>ur les intei1JcctuaJit.és mal 6qu.ilibrées. 

A<:tu.ell<e;me.nt, toute autre est 1notire menta
lrlté. 

Le charme premier de l'être ·humain, ce-< 
lui qui nous attiTe et que nous désirons lei 
p1us .;rrdemment c"es.t la santé. Nous ai
mons à voir un individu bien constitué, àJ 
l'atitude libre, aur gestes souples, aux mus; 
cles pui!ssants et beaux. «Lorsque n<:rus 
voyons ~ien ~onter à. cheval, bien rall!er,\ 
bien pattraer, bien ma01cr la raquette ou 61m-1 
pleroent grimper alertemen·t un.c côte à bi
cyclette, on éprouve, comme dit M~rcel Pré1 
vost, la joie de contempler un solide appa-1 
reil jouant aisément de tous ses organes.»1 

Or, l'exercice physique est à la foi~ untj 
preuve et une sauvegarde de santé; LI esti 
uilC école de puissance et de beauté physi; 
que et aussi une école de puissance et dC! 
beauté morales. 

Un jour, on demandait à ~aul ;\founet,i 
artiste de la Comé_die França1~e, co~ment, 
âgé de près de soixante ans, il ~va1t ~on, 
servé cette sveltesse et cette b~aute de hg':e, 
qui lui permettent encore 4e 1ouer .les ro
les classiques. .Com1oent Je me suis coi;i-, 
servé? C'est bien simple, dit-il; qu?nd ~e, 
rentre chez moi, après la représe~tatlon, JC. 
me dis : (Allons, Mounet, tu as vrngt an.s . •• 
et je marche fièrement, cambrant les rems ... , 
bombant la poitrine, la tête. haute, comme a 
la par..de; voilà mon secret.• . . . 

En efifet, là est b0':1t le seçret : bien.. tam::e 
jouer ses muscles, bien respirer.. ~lais s1, 
pour Paul M?unet, la marche ainsi , com1 
prise est suffisante, pour. la plupart d en~re, 
nous, moins bien doués, . il faut un .exerc1c~ 
plus violent, un correctif plus efficace, a. 
nos défauts naturels. . 

Comment en effet l'homme de profession 
libérale, l'i~dustriel, le commerçant, Pétu-, 
diant, bref, tous ceu!' dont les occupat10ns, 
journalières les forcent à demeurer tran-, 
quilles, assis devant un bu!ea1;1, coroii;ient 
pourront-ils avoir une constttutton physique; 
comparable à celle de l'homme à ~e ac-, 
tive? Les muscles, 1D'ayant. presqu aucun 
travail à accomplir,. s'atrophient, le sang, 
fouetté pa.r nul e.xcitant, tend de plu-s .en 
plus à ralentir son cours : De là malad11!s 
et accidents nombreux. . 1 U faut donc que, par un exe~c1ce que -
cor.que l'homme donne un travail à effec: 
tuer à ~s muscles et qu'il fo.rce le sa~g a 
couler plus rapidement d?ns ses ".crnes. 
Qu'il fasse de la gymnastique suédoise ou 
autre qu'il se livre à quelque sport, cano
tage,, boxe, lutte, foot-ball, golf! et~ pe~ 
im])Orte tous étant plus ou. moins . ns • 
mais ce' qu'il faut, c'.est qu'il . rét.1;bhsse en 
lui un équilibre physique amo1ndn par ses 
occupations. . . ,_ d 'f 

L'homme n~a~issant a1nis1 contre ia e or-
mation ph,,sio.ue .et itàch;imit de cont&Crver l~ 
SOUJpk.sse de ses mu.sclesi ne ta·rder.a pas. a 
resisen:tiT un b,ien-être général, ta.rut phy-
sique que moral. . , 

« Ce n'esl pa•s d'bicr, erni effet, qu on• .a 
remarqué que la gaieté est potelée, ~nd•is 
que La• mékvnoolie -a les veux caves, les JOtoos 
creuses. l3J poitrine rcn.tllée. » . , 

Allez dans les Société! S'[)Ortwes, éoo~tez 
les joveu \'.. éclat-s tic rire1 voyez les .llJJl1nes 
bien portantl's et é~nowes de ces JeUJl~s 
gens quelquefoitS bien âgés. ccpcndall't,TI_l:US 
consèrva.rut toujoul"'S en leur caTactèrc la JeUr 
nes.se qu'ils onit oonserv6e dans leur P~
sonne physique; allez et vous serez con:vam-
cus. . . ' tr 

La nécessité nous ayant forcé a.msi a . ·a: 
vailler nos muscles, nous arriverons J?Cht a 
petit à prendre goût à ces sports, S><Ht. fa~-. 
cinés que nous ser~ns par 1a lutte qu~ s ) 
trou.Ve toujours, soit recherchant umqve
ment la satisfaction obtenue par l'exe~c1ce 
de nos membres ou p0uss6s pa.r 1e dés.ir de 
faiire de nous-même un êtr~ plus rol?-ust:• 
plus proche de l 'idéal physiq~. ~t bientot 
nous nous ronfurmerons à t halntude a.n
glaise, où les sports, même t)()UJ" les fem
mes ,g0.nt d'usage courant, et c1ue ooutt le 
mon'de fa.it et doM pel'sonne fie se vaute, 
tant c'est naturel. 

•T.els oon1: les- bienfaits physiques que nou.s 
donnent les sports. i\fo•is, à côté. de ceux-c~. 
et en dérivanrt: immécliatemc.nt1 11 en ~t 
d'autTes d'un, domaine ·OO'l!t d,1ffér.ent, ~ais 
certa.ine1nient1, d:in•s notre v·1e moderne, cl u~e 
irnpo1rtance •ég.ale . s•i P.as plus grande mc
me . ce sonit. l es b1c11f.aats moraux, 1'cs eff.e:ttS 
dc>s · st0orts ·su.r l'16n~rgie , le cair.actère •. le 
cCJu-rage et le- déV'Oucmen l. Ce s?·nt des po.:1nt~ 
que noUISI en;visagcron.s orochainemenit. 

TITI. 

---- +--

L'AFFAIRE DE LA RUE GRANDE·TOUR 
Coméd ie d ramatique en vers , en 4 actes, 

avec un prologue et un épllog ue 

PROIOGUE. 
Au Pabce. 

LE .OOCfŒL"R (à Pélagie) : 
En entra.nt en cc lieu, j'ai senti brusquement 
Un parfum me saisir. su '.we infimiment. 
Oh! vous qui i·épandez ces effluves, ma-

[dame, 
Ces effluve5 d'amour me boulcvcrsa:nt !"âme, 
Laissez-moi m'~\p1>n>th<'r plus J)rès, trèos près 

[de vous, 
:.\1'as~oir à vos côtés, ou mi'me à vos ge

[noux. 
PELA-GIE : 

Ici, les cabots .seuls 

Mette11.i-vous près de 

LE DOCTF.iUiR 

peuvent s'a•sseoh: par 
fter.re. 

moi• et p:iyez-moi.-z-un 
fverre. 

Eh! j'en payerais deux! Heu·! j'en pa.yera.is 
rcenct 

Pour pouvoir près de vous rester béatement1 
Regarder d'un œil fou votre œil noir qui 

rscintille, 
Et tout contre mM cœur vous serrer, Pé

flagie ! 
PELAGIE 

Pui~u'il vous faut serrer, pressez toujours 
rmon bTas, 

Yous sentirez le reste pendant le cinéma ... 
LF: DOCTEUR : 

Bon D~eu ! que mon s."\ng bout! Mille four
f mis me pincent! 

Pélagie. - D'ailleurs, méfiez-vous de mon 
mari, cher prince. Surtout que cet époux 
est jaloux, sans pitié. Qu'il s'appelle Fla
nelle et qu'il est bien muselé. 

Le Docteur. - Madame, je ne crains Fla
nelle, ni son frère, car mon poing sur son 
nez, c'est pas de 1::t i>'tit' bière. 

Pélagie. -- Eh bien ! Très cher Docteur, 
si tu n'es pas couyon, pnye encore un demi
z-et puis nous partirons. 

: 

1er ACTE (1~3, rue. StC-:Walburgc) 

Le Docteur 
(s'adressant aux murs de l'appartement) 

Cher asile de paix, chambre calme et sereine 1 
0 Paradis à' amour !. .. Pélagie, je t'aime. 

Pélagie 
Dans ce meuble, là~bas, prent~s mon "ase de 

(nuit 
Et gagne le palier : je vais faire pipi. 

Le Docteur 
Que ne suis-je ce vase ô ! pour une minute 

(Sur le palier, prêtant l'oreille). 
QueJ. lb1ï1·it 1f.r-a.ïs, dristaliLi.n.. Q!\LCI cl'' eall ! Que 

[d'eau 1 Quelle chute! 
Pélagie 

Ca y est, i 'ai fini, tu peux rentrer mon cher 
Dans la table de nuit remets la tabatièr' 

(Le docteur y replace le vase). 
Pignouf laid m'a fait don d'un' flache de 

moselle. 
Buvons-là, cher docteur. 
LE DOCTEUR. - A ta santé ma belle. 
(A part). 

Quand on casque toujours, à l'œil c'est doux 
(de bofre, 

Et cette aigre piquett' me paraît un nectar. 
PELAGIE. - Gratte-moi là, docteur, ma 

taille me chatouille. 
LE DOCTEUR (irattant) : 
Il ne sera pas dit que je suis une andouille. 
(Grattant plus haut). 
Que c'est bon de gratter, vois, j'y mets 

tout mon cœur. 
PELAGIE. - Hé 1 Tu1 frottes trop haut ? 
LE DOCTE.UR. - Je suisâ la hauteur. 

lie ACTE. 

Chambre du. Docteur aux Anglais. 
LE DOCTEUR (bouillant). 

Ah qu'il est doux! .Nh qu'il est doux de ne 
[rien faire 

C'est le p lus beau des sports, mais1 après 
[l'actultère. 

FLANELLE. (Entr'ouvre la porte y l)OUS
se une tête courroucée). 
Là! Je te tiens, salaud 1 toi gui m'as fait cocu 
Tu t'en vas ramasser mes -quatre pieds-z-au 

[cul 
LE DOCTEUR: 

Oh! ne me frappe pas. c'est si beau la clé
[mence: 

J'ai pris un purgatif et j'ai mal à la panse. 
FLfu.'\'ELLE : 

Et toi, regardas-tu mon amour passionné, 
Mon cœur endolori pou.r me comiculer? 

LE DOCTEUR: 
Que ta mâle figure avec deux connes est belle. 
Tu es bien trop costaud que pour ployer sous 

FLANBLLE: 
[elles. 

Tu n'es qu'un vil cochon, ta plaisa11terie cist 
[veule, 

Te m"en vais: de œ pas t'écrabouillier la i;rueule. 
(11 balance son ·bra:s. le la~u:e avec vig"lleur, 

mais 1e Doctewr .a ou'l'ert la porte et s'est 
enfui à travers les salles .~ l'hôP.Ltal.) 
n s'-est évaporé comme Uillt vil jet dans )'air. 
Nomd:e D ... ! Je sau.rais tia:erl'a.ffair-0 ou clair. 

!Il e ACTE. 
(Même déc-0r qu'au IIe.) 

Devant la cour martiale: Présidient: Drole 
Lauts; défenseur: Bair Nard; ministère 
public: Pignouf Laid : 2 gendarmes : Escu
lape; Flamelle. 

LE PRESIDENT (à Flanelle) : 
Plaignant. \•ous avez dit qu'il vous cornicula. 

FLANELLE: 
Te dis et je maintiens : cet homme est un 

LE PRESIDENT: 
[gouJat. 

Gendarme, introduisez l'accusé, je vous prie. 
(On intrcduit le Docteur.) 
(Au Doc~ur) : Vos noms. prénoms, surnoms, 

LE DOCTEUR: 
[et avec minutie. 

Je m'aip-pelle Docteur, Henri }X>ur l'amitié. 
J'ai beaucoup de sur.noms et peu de qualités. 

.LE PRESIDENT: 
Donc vous .ave-t osé tromper Monsiem· Fl.ar 

LE DOCTEUR: 
[ne1le? 

J'ai été ébloui, j'ai vu mille chamdcMe.s. 
Pélagie a des formes et moi j'ai k $Mlg chaud. 
Je me 1suis égaré. 

FLANELLE: 
Vous n'ête.s qu'un salaud. 

PIGNOUF LAID : 
Vous avez osé boire mon bon vin de Moselle 

LE DOCTEUR : 
Sur c1uatre jours de t:em;ps il m';i foutu vingt 

BAJiR NARD : 
[selles. 

Cet .homme est excusa.hie et demande pardon. 
LE PRESIDENT : 

La Cour passe à côté pour d6libération. 
(La Cour sort puis revient). 

JJE PRE.SI DENT : 
Le plaignant a raison, pour qu'on le dé<:lom

[mage, 
Nous <"on<lanmons Docteur au triple syphon, 

[nag.e 
A !'.eau froide, à a'eau tiède, à l'eau gazeuse 

[.aussi, 
Nous frotteron.s au crin son coro.>s endoiori. 

(La Cour s.e J·etire). 

4e AG1'E (rne Grande Tour) 

Mêmes persontllllig.es qu'acu ll 1 e n p1h1s 
Péla.gie. 

LE PRESIDENT : 
Il est passé minuit, la •séance .commence. 
Vos noms, prénoms, surnoms, qualités, cor.

(naissances. 
PBLAGIE : . 

Je suis une humble femme, Pél~gie est mon 
(oom. 

J'ai connu Pignouf laid, si on peut dire, à 
[fond 

Le Gros un temps aussi m'a séduit par ses 
[chaI'mes. 

i\ta.intenant Flanelle est l'objer de mes alar
[mes. 

FLANELLE (la voix saccadée) : 
Puisque tu m'aimais tant, !)<)Ur<1uoi me trom

(pas-tu? 

PELAGIE: 
Le Docteu.r m'a fait µrendre quéqu'chos' qui 

tm'a fouuu. 
Je crois qu'il .an>i>él' ç-a cantha:ri.de ince.ntdiairc 
'Puis ill lll''a fait dies ahoses <1ue tu 11e veu." 

(ipas faire. 

LE DOCTEUR (pieuraut, à Pélagie) : 
Hélas ! en voyant que ça vous igoûtait si bien 
J'ai pris na amtiliaride .aussi pour mes besoins. 

PELAGIE. - Vous, vous n'êtes qu'un 
monstre, Flanell' seul me transporte. 

FLANELLE (marquant le Docteur du 
doigt) : 

E'h bien ! empoignez-le, qu'on le flanque à 
la porte. 

(Le Docteu.r est saisi pa.r mille bras; il 
lance à Pélagie un regard plein d'amertume. 
On entend ses sanglots résonner dans l'es
calier). 

EPILOGUE. 

FLANELLE, PELAGIE. 
PELAGIE. - Viens ici, mon gros rat ; 

donne moi-z-une baise. 
FLANELLE. - Deux, trois, dix si tu 

veux: ce n'est pas ça qui pèse ... 
Ma~s que t'a-t-il donc fait DocteuT pendant 

la nu1t. 

PELAGIE (énumérant, bas, à l'oreille de 
Flanelle) : 

Il m'a fait ... oui. .. oui... oui ... 
FLANELLE. - Je le forai aussi. 

B. 

LES CERCLES 
L ' ASSOCIATION DES ETUDIANTS EN 

SIENCES NATURELLES 

,Voici une année qui s'annonce bien l J 
C est écœurant de voir le peu d'er,train que 
l'on met à s'inscrire au Cei;cle. Où vont 
donc tous. ceux de ces. jeunes gens qui ne 
S?nt p_as a la Concordia ? Malgré la publi
cité faite pour la première séance, malgré le$ 
prouesses de nombreux bleus nous ne nO\JS 
sommes trouvés que huit l A la séance de 
rentrée. Et c'est ici que l'histoire devient 
b~nne :sur ce,s 8 il faut décompter les ~ co
~ltards de 1 an dernier. Sur les 4 restants, 
11 Y a un bleu, ur; doublant et <!eux de 2e 
ann~e. Citons l'oiseau bleu en question : 
God11lot 3. - Coyez-vous un cercle de 4l 
membres ! Et dire que les 2 années de scier.
ces comptent plus de deux cents élèves, que 
le cercle tout à fait neutre, dor.ne des avan
tages énormes à ses membres pour l'achat 
des cours, et que ces pâles bleus se donnent 
le nom d'étudiant. 

LES LIVRES 

BAUDELAIRE EN BELGIQUE 
P.a1· Mattrice Kunel 

.Voici, de ~- Maurice Kunel, sur Baude
l.a1.re en Belgique. une étude qui a paru d'a
bord. dans La Société Nouvelle - et, par 
extrait~, dans quelques journaux (*) - et 
ci.u~ l'auteur publie aujou'l"d 'nui en volume 
tire à pa_rt. Dans cet ouvrage, M. Kuuel livre 
a1;1 public de~ documents «nouveaux et iné
dits » (ce cliché dont on a tant abusé se 
trouve être, .cett~ fois , ~rl::s exact) ; docu
me.nts c1oll~ctt<i;nnes de1~U1s Longtemps déj11, 
au1oua-~ huo. mis ~u pomt, augmentés d'un 
appendice, et qui comp lètent très heureu
se~ent le~ n:im~eux tr<H'aux dont Baude
laire a frut 1 obJet, depuis ces dernières an
nées. 

Le l,ivre de M. K~nel s'ouvre _par un por
~rtra.1t d~ Ba~dela1re à son arrivée en Bel
g1q.ue. Pms vient une pittores.que recon~ti
tu~1~n du Br~el~es de l'époque (1864). Et 
vo1<:1 Baudelaire rnstallé, préparant se~ con
fé!ences (ma~stmlement rappelées ~1ar Ca
mille Lemonn1er), travaillant tant bien que 
ma.1, t~lonn~ PiIT le manque de re~souroes. 
Pms <: est 1 e:nsrenc~ agitée du poète, ses 
excu:sions en Belgique, les œuvres qu'il 
pubhe: et ses relations aveç Victor Hugo, 
avec Rops, avec Poulet ~falassis 

Rien n~ lui ,réussit en .Belgique; pour se 
venger., i~ p:epare un )Ivre cruel et cin
glant ou il dua tout son dégoût de ce «sale 
peuple». La situation matérielle de.\'enant af
folante, Baudelaiire s'échappe à Paris (i<'i se 
pla~e un Poignant récit de Catulle Mendès). 
revient à Bruxelles, où, malgré de bonnes 
heures dues à Neyt, aux Stevens et à d'au
tres amis, la vie devient impossible. Pour 
comble, l e mal mystérieux qui l'emJ?Ortera., 
(et auquel un très intéressant chapitre est 
oons~cré) le mal implacable terrasse Bau
delaire. Il ne peut plus t>arler, il ne peut 
plus boug.er; et c'est, après un court séjou•r 
à .l'hôpital des Sœurs, le retou.r lam~ntablc 
à Paris, où s'achèvera l'effroyable et lent 
martyre. · 

M. Kunel a fort bien raconH\ cette triste 
ody~ée. Son Baudelaire revit, satanique et 
tlassionné, avec ses étrangetés, ses élan> 
ses détres~es et ce je ne sais quoi qui l~· 
rendra touJo~rs att_achan.t, malgré tout. 

Cette physionomie umque rc1laraît à no'< 
YC'ux, 3:''ec son attrait magique et inexpli<:n. 
b~e1 , fait ~,étonnement, d'admiration et de 
p1tie. A hre le liv.re de M. Kunel on se 
reprend à aimer Baudelaire; on relit les 
«Fleurs du mal» et les «Petits Poèmes en 
~rose»; oi:i s'.arrfate, troublé à la pa~e où se 
!lt son en. s1 penétrant: «Plains-mot, sinon 
Je te maudis•. A. VOUl. 

Nous avons reçu Je; nouveau recueil cle 
Poèmes de ~1. H. Fre.nay-Cid. Nous en par
lerons dans notre prochain numéro. 

Une causerie à propos de la Réform e 
des Etudes 

par L Molitor, professeur à 1' Ath6néc de 
Liége. (Gnuc;é. ) 

:\lous nous permettonis de recommander vi
~en;e.!lt à, noS; lecteurs cette brochure, d \un 
mtèret tres v11f, 1Su.r les réformes de l'cnsei
gn.emerut moyen. 

Quoiqu'O'll> pense detS ùd6es qui y !Sont con
terlues, on rendra hommage à 1.a franchi•sei 
à la nettet.é et souvent à la 111oi.wen:uté quê 
l'attteur y a aP'porlléeis. Les anciens. élèlve.s l'y 
retrouvent: avec ,,.rand plaisir et ;nous· S."l ,i
sissons, avec joie. l''occa$ion de ce témoi
g rei.ge de reconnaissance. 

cL'Etudmnt L1b6raJ.1. 

ECHOS 

POUR ESSAYER DE FAIRE RIRE 
LES CATEUX 

P. ~fouche : Pour.quoi je bouffe de la 
paille. 

Fa Bécarre : Pou.rquoi je garde le secret 
sur mes amours. 

Viniarcou : Pourquoi j'ai été bien soigné 
à la réception. 

(*) VoiT le précédent No de L'Et11àia11t 
Liber.al. 
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Le petit Monstre : Pourquoi j'ai. quitit>é 
Li1sa. 

Youpio : Pou.rquoi j'ai reconduit Madame 
M.ak. 

ToUrPsy : Pourquoi je défondra.i le Per
ron Uégoois. 

Le Docteur : Pou;rquoi je J:H>tte la p.by.sio
nogueulc <m ba:s des escaliers. 

Fkl.nelle : Pourquoi je soudoie les cerbères 
de Baker. 

Sclucu-derre : Pou.rquoi je n'ai plu'5 voulu 
P~tS>Ser comme l'an dernier. 

*** HADELIN LANCE, tallleur·chemlsler·cha· 
peller, 38, rue du Pont·d' lie, 38, a toujours 
les dernières nouvautés. 

*** 
{;n bleu qui paye tournées sur tournées à 

des anciens c'est rare à c~tte époque; et 
pourtant on le vit mardi dernier, :\la.rius, 
Vinar. Baloo. Koudsky et Tou-Psy (évidem
ment) se firent rinoer la dalle au Jacobs pat 
le bleu Jacob de Stavelot. 

*** 
Le chemisier ALFRED LANCE Junior 

fait la chemise sur mesures. reçoit chaque 
semaine des nouveautés. - 15, rue du 
Pont·d' lie, 16. 

* * * Cléo ost reven\11 ! 
A·près sa saison d'Ostende il no11s rerutre, 

-a1brundonnant casquette, cheveux, canne, 
mais il est toujours archéologue. 

* * * M aison L1A F LE u R. rue Cathédrale, 116. 
. Spécialité de · C·lgarettes importées 

CICA·RES FINS. 

*** FLanielle a trOuvé plu~ fort que lui. . 
1 En boxant l'homme à ressort swr la foo.te 

il .n'est parvenu qu'à se .fouler le poing. 
Triomphe de la force phys.ique sur la force 
m.atiériellc. Si c'-étaiit à coups de têtes. qu'au
rait pris pour son rhume l'homme à res
sort ? 

* * * ODELETTE AU SOMMEIL 
UNIVERSITAIRE 

Quand ·îa \'OIX ràpeuse des profs 
Pleut, monotone et bredouillante., 
Conore l'averse émolliente, 
Sommeil, tu sel'S de water,proff. 

Ou'ils éjaculent donc Leurs phrases 
C)u.i naguère encor .me 1pelaient, 
Long·ues comme le oh~1:>el.et 
Qu'6grène un gros morne en extase. 

Dans mon rêve icaa·v1ue et fou 
.Pkin dJe visions cL'oc1alisqueis, 

Autant que du grand obélisque, 
Du prof adlï,peux JC me fous. 

Et s'irnc·1'ine ma têtè .fol'Le 
Comimc sous dies pen~ers tr<>ll> g.rands, 
Et de ma lèvro, souff.l.e errant, 

Un ronflement aîlé s'envole ... 

P-01Lr touitcs les ht.-ures où tu 
Me bercas, j'~i mis bas .çei, strophes, 

O Sommeil, toi sans qui les Prof ... es 
Seraient un trépan continu. 

BOB. 

* * * ROYAL RINKINC PALACE 
SALLE ROYALE DE LA RENOMMEE 

Rue Laport 
Direction : Joseph Kruyen 

Séance de patinage tous les jours de 10 
heures à midi et de 2 à 6 heures. En gala 
les lundis, mercredis, vendredis et samedis. 
Entrée : 1 franc. 

Les mardis, Jeudis et dimanches, séances 
ordinaires , droit d 'entrée ainsi que tous les 
jours avant midi : 50 centimes. 

Etudiants : 50 p. c. de réduction lundis, 
mercredis , samedis aprèS·diner. 

* * * LEURS VA.CANCES 

«L'Etudiant libéral,» ayant chargé l'un 
clc 1scs collabos de prendrn des renseigne
ments <C<>ncc·rnant ccrt<Ünes personnalités con
nues (ccllos qui 1nc le s-0nt pas le deviendront) 
a l'avantage iexceptionnel de donner à ses lec
tcuris fidèles (ceux qui ne le 1S0nt Jk'lS, etc., 
voir plus haut) les nouvelles suivantes : 

Le Docteur, à tout seigneur tout hor,neur 
(2 ver~ néo-fu.turistes), dain'5 le but unique 
clc SC' faire remarquer, et de faire parler de 
lui, a signalé son entrée à !'Internat dd 
!'Hôpital des Anglais par des cuites répé
tées avec, à la def, décroch.'lge d'horloges, 
lutte à mains plates et autres faits de ce 
genre; a également ramer.é au susdit hôpi
tal ccrt:i.ines personnes d'abord peu farou
che; a c. c. fié son copain Flanelle et '6'est 
livré à maints divertissements assez peu re-
commandables. · 

Beau Vé, Auguste pour ces dames, l'avait 
d'abord accompagné dans toutes ses folles 
équipées, puis, jugeaut que cela allait se 
stâter, alla respirer l'air parisien. 

Fain-cœur, Marabout, Gobe-mouches, hor
reur, horreur, se plongèrent dans les auanes 
de la science. 

Lustucru après une éclipse t-0tale de trois 
semaines, est réapparu à Liége, pourvu d'un 
tuba harmonique, mais désharmonieux. De
puis lors, trois réclamatior.s ont été -dépo
sées au commissariat pour tapage nocturo·e 
et diurne; le parquet enquête. . 

Moham-maid, après avoir laissé deux ou 
trois so:uveni.rs en Aargle~eTre s'eSJt dépêché 
de revenir à Liéi:-e. (Qu.'il se souvienne 
que le rccher<:he <le la paternité es·t M11tori
séc en A.n:g-leterre.) 

Le ténébreux Le-clair se rendit également 
en Ani:r1cterrc; y fit œ bluff merveilleux, 
colossal même; en effet, ayant, par hasard, 
appris à connaître deux ou trois motls d'an" 
glais tels que : yes, l"es, very, well, plum 
pudding, mw1chester, parapluie, ombrelle, 
chapeau, chapeau,il ~saya d'épater les miss'. 
de l'endroit. 11.aiis ce fu1t le copain Jaà-0p 
qu1 remporta tout le succès désiré. 

Le jeune bleu R.cmy. après avoir apposé 
sur sa casquette, vierg-e de toute bière offi
cielle, après avoir épaté pa.r la circonstance 

Al.-c.-D., retira la lyre susdite, trouva spi
r.ituel de comparer son illS'ignc de la méde
cine et son ·étoile unique à un point d'ex
clamart:ion { ! ) en v.it l>eauieout>, n.aiturelle
ment et par dessuis tout embêta fort ses co
pafos. 

Castor, (le t().rt tue) fot trop sa.ge, nous 
n'en. dfron.s rien de iilrus. 

Les bleus du 12e clopèren'l à en mourir; 
un cri d!horreur t t !. 

H.euise, retour d'Italie, se rendi.t à l'Lns
titut 1Solvay discuter sociolog·ie. Là ils re
trouva son Ombre Rouspctanno, le pointu 
Da.rderme, le sa~ LU1Stuc.ru et Néve.n de 
Tongres. 

En dernier lieu, le camarade NeuieaJl a 
mis ses plus f.ins limiers sur la piste de i.\[Q
hammaid et Lustucru. 

Ces derniers se sont rendus coupables d'un, 
acte réprouvé par Ja loi \\'oeste, dans une 
rue écartée du quartier de l'Ouest. 

REK-S. 

*** 
A chetez vos Cants de confiance à la CAN· 

T ERIE MODERNE, 8, Place Cathédrale; 
cette maison possède toujours le plus beau 

choix. 

*** A PARAITRE DANS LA NOUV ELLE 
COLLECTION 

Pour lire : Au lieux. 
Mirabeau : L'harmonie est toujours de. 

bout. 
Mercesot : La retraite. 
Marius : Moto phéno. 
Flanelle : La chambre basse. 
Mélin : Les bleus <le l'amour. 
Goffin (le docteur) : Femmes d'àmis. 
Kalandre : Le réveil. 
Bécane : Mon feutre est comme ma fi-

gure. . 
id. J'ai la gu ... verdasse et sure. 

Biloque : La dhiasse. 
Vivier : Brelan de frères. 
Pouret : Ma casquette. 
Crespin : Mor. chapeau. 
Papa Klippert : Les Petits. 

** * 
Le camarade T. Eifel est nanti, comme 

chacun sait, <l'une charmante petite femme 
(en service personnel) qui, à de nombreuses 
qualités, oppose une jalousie tigresque. Un 
soir matinal que notre édifice r.ational ren
trait si vadrouille, il fut virulemment reçu 
par la jeune d4ègne : cSala.ud• l Où (as-tu en
core roulé. Et con• $e prive pour te donner 
•son jour de sortie, et c on • lâche tout pour 
un m1ssi érndiant ! • c Tu as été voi.r des 
femmes?• 

Et notre ami qui a des litres et <iu flegme 
répondit comme un anglo-saxon de Bruxel
les : «Ah t oueïc heni, nous revenons du bar 
de Lucie, Lucie de la rue Mardrus» 

*** 
PAPETERIE R. p R 0 T 1 N 

IMP RIMER! E·LITHOCRA PHIE 

24 • RU~J FERONSTREE . LIEGE 
LE PORTE·PLUME RESERVOIR 

« SW AN » 
EST LE MEILLEUR 

G-B..A..1\TD ClEl::OX:X: 

En vente tous les articles classique~ \)Our 
M1M. les Etudiiants. • 

RELIURE EN TOUS GENR!ES 

Une amusante menace 

Bermudez de Castro était un noble Espa
gnol qui avait été persécuté par le goùverne
ment de son pays nour avoir traduit Eugène 
Sue. L'auteur des 11/ )'Stère de Paris était 
alors considé.ré au-delà des Pyrénées comme 
un auteur subversif. Bermudez s'était donc 
exilé en France, où la société littéraire lui 
avait fait bon accueil. Théophile Gautier, 
Baudelaire, Flaubert, Leconte de Lisle, 
étaient ,,e,, amis. Se::. prétentions d'hidalgo 
les divertissaient d'ailleurs infiniment. 

Un jour, à un dîner auquel Bermudez pre
nait part avec eux, il trouva sous sa serviet
te une lettre d'un parfun exquis. C'était 
Baudelaire qui l'y avait glissée. L'Espa.gnol 
croyant deviner une bonne fortune s'empres
sa d'escamoter le billet, puis, dès qu'on se 
leva de table, s'isola dans un coin pour le 
lire. Et cc furent des éclairs dans ses yeux, 
des palpitations de narines, des soupirs d'es
pérance et de triomphe. '.l3audelairé et les au
tres l'obserVlaient S-OUS cape et savouraient 
toutes ses mines. 

La lettre était ·ainsi rédig6e: 
Noble Espagnol, 71011s êtes $rand et je 

suis sowplei 710t4s êtes brun et 1e suis blon
de; vous etes jewne et f e suis balle I Vous 
a'lles ln force et f'ai le cltarme I ! e 710tts 
aime.~ Tronve11-vo11s cc soir à mimtit. près 
rue la fontaine de Saint-Sulpice. 

Aux approches d'e minuit, les mystifica
teurs, qui avaient fait semblant <le rentreJ.> 
chez eux, se cachèrent non loin de l'endroit 
convenu. Bientôt ils virent arriver !'Espa
gnol plus cambré que jamaisl poing sur la 
hanche, moustaches en batail e. Il tourna 
flegmatique et superbe autou.r de la fon
taine ... Minuit sonna ... puis le quart ... Ber
mudez tournait toujours. 

Tout à coup, d'un <:Oin de la place, jail
lit un grand éclat de rire suivi d'un sarcas
tique : u Ohé! le don Juan 1 • 

Alors, Bcrmuder, au comble de la rage : 

«Je sais qui m'a fait le .coup, cria-t-il, c'est 
oe Bodelairrrre - il roulait lesccr» d'une fa
ç·on ter.rible. - J e le tOt)érai, je le touerai I • 

De nouveaux éclats cl rire fusèrent dans 
l'ombre. Et Bermudez 1 luS< exalté enoore : 

u Oui, oui, je le touerai. Je braverai, pour 
le touer, la prison, la mort même 1 Car.ma 
vie je n'y tiens pas beaucou1p et u je tiens 
encore bien moins à ceUe de ce Bodelairrre I» 

Puis il se .retira majcatueusement. Le len
demain, il avait oublié pes menaces. 

CORRESPONDANCE 

VERVIERS 

ün f.ait peu ordinaire a été remarqué au 
cours de langues, le c.'\marade Joachim était 
présent jeudi dernier. 

* * • Le nombre inçakull ' le de nouveaux élè-
ves force la comnl'l ton administrative 
à instituer un prix pour la personne qui par
viendra à élargir les coèloir dC' 1' EST sans 
toucher a'U..x murs. 

Le camarade Sny d-0ré qui a des tendan
ces 'à visiter souvent le Borfa1:tge, craint pour 
sa pe:rsoiltlle ét:ault <lonné, pa.raît-U, que les 
Bo.ra.ins sont des taurC>aux à cornes et qui 
se ressemblent s'a•ss.emi)lent. Après av~iir été 
satyre devi.œl<lrait-il co ... rnu ? 

Les camarados de lTe année, encore plu1s 
ou moins bteuts, envahi'5scnt les audi.to.ircs 
au risque de les faim craquer, le cours de 
Langues n'en a jamais compté autant ca
pables d'en passer. 

* * * L'incidenit. c1ue .nous· avions s.ignnlé la se-
maiine dernière s'est terminé de façon heu
reuse; toute l'a.ssemblfr vota l'ordre du jour 
de confiance à notre T•;é<;ident. 

Toutes nos félicitatio11s au camarade Lo
bet. 

* * * Quelques nobles dam "S ont arboré eru vme 
le beau béret <l'étudia'!" que nous L'l.ission~ 
sommeiller dans quelqu'armoire. Souhaito.ns 
que les érudiants repre1·nent le pas, et, qu'à 
l'iinsitar des g.randes villes, Verviers revoie 
nos bérets bleus r-ése111 .!s pour les galas. 

A1lons ! Ouste ! 

* * * Le camarade Pet au Vent a. fait des frais, 
ouii da..! on l'a vu se valade.r un peu par
tout, même a:u Cinéma, avec Sla1 dou
blure intérieure, cc qui nous pormettrait de 
croire que :\Iax a u11e vertu .renaiss.'lnce ou 
encore à ressort. 

*** Le camarncle Sur doré ne boit plus que 
du caf•é. 

THEATR·E PAT1HE 

Jusque jeudi prochain, 'Un prog.rammc 
intéTessant sera donnt'. à ~<>utes les rei>ré· 
S<",nJt!a:tiÎOIJ'IS. 

Glanons 2 ou 3 suj<'ts au, hasarcl : 
La Caissière et le l'nè>tc, F.n Suisse, !\fi~ 

lord l'A.1~oui·lle, Joset\, d i.;1 P'cmm<: da11s 
ses différentes conditionc; social<>s. 

Les absents ont eu tort et peuvent encore 
se rat;traper jusaue jeudi prochain. 

Le spectacle de la semaine proch~inc s':m
nonce encore plus beau. 

Que sera-ce donc ? HACHE. 
Le camarade A. Cours-toi a peur d'affi

cher sa casquette en ville, seulement son 
aimable cousin, recouvert du noble couvre
chef de l'étudiant, lais.se retomber sur le 
premier les rayons d'l étoile bien dorée. 

HACHE. 
* y.. * 

Le camnxade Hache se déplait, para.i.t-il, 
à Jui~même. avec sa Yénér.able caisqueHe et 
en pauvre hère il traîioe pénibl,ement un moé
lon ou une ca·sq11ettc bourJ;t'eOtSC. 

*** 
Il .est, paraît-jl, devenu amoureux cPl jeu-

n:c Verviétoisc de 18 .ans, c'est oe qui ex·pli
q11e la rareté de ses apparitions à Li·ége. 

L. VlRE. 
ANVERS 

S. C. E. L. 

Dès le premier jour, une chaude proclama
! ;on <lu cam. président, .auirait l'atten
tion de tous les copains. Vu le dévouement 
de notre sympathique cam. May pen
dant l'année écoulée, on peut s'attendre à 
voir la S. G. E. L. A. progresser encore. 
Elle a dépas$é le nombre de cent (100) mem
bres sur une populati-0n de ~O étudiants e n
viron, comptant au moins 60 0/0 d'étranger5 

li n'y a pas de doute à. ce sujet : si le ca
marade président cs.t entouré de gens décidé. 
à faire leur devoir, la Libérale traversera 
cette année une période cl<' splendeur qu'0 l11• 
n'a famais con.nue jusqu'à ce jour. 

PETITS POTINS 

Les cam. P. T<>r, la Croche cl T.. rk G. 
ne voyÇtgent plus qu'en r~scrvéc depuis qu'ils 
sont licenciés. 

Ce qui fait le plus peur au cam. Jean file : 
«Lu·i parler cl'ua exploit cl'hii1is•sier». 

* * * Ce qu'ils p11é.fèrcnt : 
Le cam. Le oon : l'odeur de p.rof. 
Le cam. Jokske : l.a rouspéta111cc. 
Le cam. Vera : une chambre ... de derrière 

par.ce qu'on est mieux à son aise. 
Le cam. le Brun : sa barbe C'n forme de ... 

je ne sais pas quoi. 
Le cam. le Fèvre : la confiture. 
Le cam. Morpion : Parie;. 

* * * Un mot de Mamour : Messieurs vous deve1. 
être comme des sonneries électriques que 
l'on arrête quamd on \'eut. 

* * * Le prof d'anglais Courtois fait preuve d'un 
sectarisme dégoûtant; il réserve tous ses re
proches pour les membres de la Libérale. 

CASE A LOUER 

F ABRIOUE DE CAHIERS D'ETUDIANTS ,., 
MAISON GEORGES UVRON 

201 RUE DU MOU'J'ON·BLANC, LIECE 
Vente en détail au prix <lu gi.ros. 
STAR nouveau cahier très élégant, 20 cen

times. - Gros cahiers toile, 50 centimes. 
Impress ion en caractères russes. 
Porte-plumes réservoir. 

CASE A J-'OUER 

MODERN OFFICE 
(A gauche de I' U nlverslté) 

ALEXIS NICOLA.ERS 
Licencié en ·Sciences Commerciales et Con

sulai res. 

5, PLACE .DE L'UNIVERS'ITE, 6 

O!!t> T ELEPH. 392 

ARrnCLES POUR ETUDIANTS 
Installations pour Bureaux 

Copl~s. - Réparations. - Traduction 

*** Jeudi dern~r, il y avait réunion générale 
chez les catllos : cinq (.'>) membres étaient 
présents. - Elle est bien bbnne. 

* * * Le cam. Jokske prie d'annoncer qu'il :i 
choisi .comme nom de guerre : cRot-à-mort•. 

MATRAQUE. 

L'institut a réouvert ses portes lundi 2l 
coura.nt. La population s'est maintenue à un 
chiffr.e respectable. A remarquer surtou·t le 
grand nombre d'étrangers. 

Comme d'habitude à la !l'entrée, les valvc.s 
étaient remplies de proclamations de toutes 
sortes, iinvitant les bleUIS à se faire ~nscrirc 
à leur -cercle respeotif. 

N atu.rellement, les calot·üns ont f•tit rcs
s.01rbi r à coups de g-roS1se cais-se leur v:ct-Oire 
du 2 juin dernier. Ma~s la Libérale a répp1n
<lu du tac au tac en montrant à quel prix ~t 
par quels moyen:S ils avaien·t obtemi. cette 
victoire ridicule. 

Un autre fa.iit notable es.t la disparition cl.e 
ii\lfercur.ius• l'organe officiel de l'l ninitut. 
'I:rès apprécié à .notre Université à cause de 
son cair.a.ctère estudiantin, cil a. vécu ce que 
vivent les roses>. Sa mort nous a été annon
cée en termes très laconiques. 

Ma.is il res·te chez nous un organe esscn
tièllement estudiantin qui remplacera trè; 
bien le défunt : j'ai dit cl'Etudiant Libérnh. 

Camarades Anversois, lisez tbus l'cFJlu
diant Libérah, vous y trouverez de tout; rlu 
sérieux et du badin; chaque semaine il y au
ra une cb.roni11ue anversoise vous intéressant. 

Qu'on s.e le di~. 
Léon LANGE 

Corresponda.nt anversois <le l'trE. L.. 

CURONIOUE DES THEATRES 
Théâtre Royal 

Jeudi 31, à 7 1/2 heures : «Lohengrrnn 
(abonnement co.ura.nt). 

Vendredi 1er 1Dovembre (Toussaint), ein ma
tinée, à 1 3/4. heure : cLe Comte de Luxem
bourg». - Le soi r, à 6 1/2 heures : cLa Vi
vandi.ère» et tGiJlette de Narbonne» {abonne· 
ment suspendu) . 

Samedi 2, relâche. 
Dimanche 3, en maitin6e, à 1 3 /4 heur<' : 

u.Le Comte de Luxembourg. - te soir, à 
6 1/2 heures : c.Samson et Dalila•, c:\fireillc• 
1a:bonnemeitt courant~. 

AU PAF 

Le samedi 9 novembre, rentrée sensation
nelle des Etudiant.s au Paf. Réductior. de 
50 0/0. 

COMPAS RICHTER 
Agence et D épôt: 

E. EONIVERT 
Rue du Pont d'Ile, 1.1. 

MAISON RUSSE 
CH. B·RODSKY 

2, RUE ANDRE DUMONT 
ET RUE D1ES PREMONTRES, 3 

LIEGE 
Tabacs et Cigarettes de Fabriques Russes 

Thé Russe Importé 
IMPORTATION DIRECTE 

TELEPH . 3420 TELEPH. 3420 

Achetez vos Montres, Pendules, 
Réveils, Bijoux de toutes espèces, 

Pince-nez, etc., àla Mai;on 

A. de LAMBERT 
LIÉGE 

5.41 rue de la Cathédrale 
C'est la mieux assortie et la moins 
chère. Prière à MM. les étudiants 
de s'arrêter une fois aux étalages. 

GRANDS HAGASINS DE CHAUSSURES 
DE LA 

BOTTE D'OR 
15 et 17, PUE FERONSTREE. 15 et 17 

LXEGEI 

- L. MONNET·SLEYPEN -
Assortiment complet de Chaussures pour 

hommes, dames, fillettes et enfants. 
Rayon spécial de bottines américaines. 
Galoches caoutchouc marquecLa Balance • 
La maison se charge de toutes réparatio-:.,. 

de chaussures. 

La direction a fait .appel à l'harmonie, aux 
drapeaux et a déjà reçu des adhésions des 
anciens les plus en vue. Que la vogue des 
samedis reprenne, c'est à . nous de ne pas la 
laisser s'embourber et de montrer que la vie 
estudiantine, malgré les dires des poireaux et 
des bougies n'est pas morte et n'est pas prêt 
de mourir. 

Tous au Paf le samedi: 

* * * 
THEATRE RO YAL 

LE COMTE DE LUXEMBOURG 
Opérette en 3 actes de Fr.anz Lehar 

Créé re n français à I' Apollo de Paris le 12 
mars 1912, voici que M. De1ières. nous Je pré
sente ·t.out .au début de la saiS01n : notre nou
veau. directeur üent à satisfaire son publ.ic. 

Aussi ·bi,en, uLe Comte de Luxembourg» 
ost une opérette dernieir genre, légère, g·ra
cicuse, dansante s.urtcro:t, où la valse vous 
poursuit sans trève. C'est le digne pendant 
de la «Veuve Joyeuse• de célèbre miémoire. 
Gomme chiez son ainée, on y trouve mélan
gées ln verve musicale, des duos et des en
sembles et la grâce liangoureuse des motifs 
de valse. 

Mme M. T. Berka, qui ava.it été l'âme de 
cLa Divorcée• , l'an der.nier, nous est revenue 
pour c-réer le rôle de Suzanne Didier. Nous 
avons rd.rouvé en elle la grâce, la légèreté 
N l'entrain que demandent de tels rôles. Si 
vous ajoutez à celà une ,·oix très pure, une 
diction d'une absolue perfection et des toilet
tes d'une élégance toute p&risienne, il \'OUS 
faut a\10Uer qu'on ne peut demander - et 
obtenir - mieux. C'est parlait. 

Le Comte de Luxembourg c'était M. Bour
don. Beau cavalier et bon chanteur cet ar
tiste a donné à son rôle tout le relief qu'il 
fallait. 

Mlle Radino (Juliette) et M. M:a.rtin-Mcu
nier (Brissard) formen.t un couple fort ;imu
sant et plein d'un entrain endiablé. 

Enfin. :M. Griaud fut un Basile Basilowitch 
très drôle. Les petits :rôles ont été à la hau
teur également. 

Les danses, farandoles, etc., qui abonclent 
au cours de oes t110is actes fure1H foN i-roû
tés. 

La mi.se en scène est a,greabl1e à voir, sur
tout au 2e acte. 

Enfin l'orchestre, sous l'habile direction 
de l\.1. Dairimont donna de la partition une 
exécution colorée et vivan·te à souhait. 

En résum~. bon111e soirée, qui se renouvel
lera ~uvent, à en juger par le succès fiait à 
l'ouvrage. R. L. AVRIL. 

RENAISSANCE 

A S heures, cLes Petits•. 

PAVILLON DE FLORE 

A 8 heures, cHans le Joueur de Flûte•. 

1 TH~ -~:~-~!~-~!-~-~!-~~:!~~!_!_~--~-t!_éd 1 45 ARTICLES POUR TOUS SPORTS. , . , , fU0 a ra e, • - Réduction de 10 p . c. au x Etudiants. 

le '' SINALCO 
'' 

Boisson sans alcool, la plus saine et la plus rafraîchissante 
Rue Douttet, 44. - Téléphone 166i; Etudiants, deniandez partout 
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PREPARATION 
aux 

EXAMENS 

L'ETUDIANT LIBERAL. 

THE BERLITZ SCHOOL OF LANGUAGES 
i~COl.~E SPÉCIA..LE DE LA..NGUEt!i VIVANTES 

LIEGE 27, RUE PONT D'A VROY, 27 LIÉGE 

LEÇO~S PARTICULIÈRES 
COURS DU SOIR 

Broc hures explicatives 
f'raneo sur d e m a nde 

~llez passer vos f'.3oirées et ·iv.ra.tin.ées au 

INT·ERGARTEN 
Institut Richard KUHN 

L a :ng'1eS 'V"iv-a :ntes 

23, RUE ANDRÉ-DUMONT, 23, LIÉGE 
LEÇONS PARTICULIER,ES 

COURS COLLECTIFS. COURS DU SOIR 

MÉTHODE DIRECTE 

PREPARATION AUX EXAMENS 

OIJ S' A~IUSE-T-ON? 

Au Tabarin 
35, RUE DU PONT·D'AVROY 

FRIT URE-RESTAURA NT 
.- 'J. M!ARC -. 

101 RUE LULAY, 10, LIECE. Téléph. 2713. 
Successeur Joseph RO ELANTS 

SPECIALITE DE MOULES PARQUEES 
Huîtres d ' Ostende et de Zélande 

Escargots de Bourgogne 
- ON PORTE A DOMICILE -

MAISO·N LINDER 
Propr. N. RATHS 

Dépositaire général pour la Province de la 
Franziskaner Leist Brau Munich et Kronen 
Brau Dortmund. 

RUE DU PONT-D'lVROY, 30 

DEMANDEZ PARTOUT 
c.ÈS CELEBRES CIGARETTES 

RUSSES KOMETA 
30 et 40 centimes le paquet de 20 

AMERICAINES ROOSEVELT 
25 centimes le paquet de 25 

Dépôt général PLACE DU THEATRE, 37 
TELEPHONE 2933 

Apéritifs - Cognacs - Liqueurs 

CU SENIER 
Première marque du monde 

Demandez P.artout L'oxygénée CUSENIER 
. Exigez la Bouteille 1 

L'amer Cusenler et Mandarlnette 

Agent principal : Mathieu FRANCOTTE 
Rue de la Casquette, 39, Llége 

Téléphone 2604 

ETABLISSEMENTS CHIMIOUES 
LIEGEOIS 

4, rue Saint-Etienne, 4 

T éléphone 3686. 

FOURN "TURES GENERALES POUR 
LABORATOIRES 

~IAISON A. BASTIN 
16, RUE DE L'UNIVERSITE, 16 

L:J:EIG:EI 

CIGARES ET CIGARETTES INDICENES 
ET D'IMPORTATION 
~ TELE.PHONE 840. 

TAVERNE-RESTAURANT 

KLIPPERT 
Rue d e la Cathédrale, 99 

P REND DES PENSIONNA I RES 
Dépôt des brasseries 

Spatenbrl!.u Munich --- LISw enbrft.u Dortmund 

HOTEL DU NOUVEAU MONDE 
CAFE-RESTAURANT 

PLACE SAINT-LAMBERT, 24., LIEGE 
Propriétaire: Jean ROW-IES-CROSFILS 
Dîners : F r. 1.50 et 2.00 de midi à ~ beUJreS 

et de 6 à 9 heures. · 
Restaurant à la carte (chaud) jusqu'à mi

nuit 1/2. 
Pension soignée : Prix modérés. 
Salons pour noces et banquets. - Local 

pour Sociétés. 

MAISON FONDEE EN 1s10 
c. B. JONNIAUX et Frères 

LEON LAOUREUX ET C1
E 

SUCCESSEURS 
56, RUE DE LA CATHEDRAL,E, 56 

Fournisseurs des Universités, des Ecoles spé
ciales, de l'Ecole supérieure des textiles, 
des Athénées royaux, etc., des principaux 
établissements industriels. 
Appareils de Chimie, de Bactériologie, 

de physique et photog raphie 
REACTIFS PURS GARANTIS 

VERRERIE DE BOHEME VERITABLE 
- Catalogues sur demande -

COLLECTION CRlSTALLOGRAPHIQüE 

IDIPRIMEIUE-L 1 THOGRAP HIE 
IMPRIMÉS DE LUXE ET ORDINAIRES 
~ 

A. HOVEN - CUJÉ 
~ '1e C::oqrair:n.on. t, 4 

Près de la Place St-Séverin LIÉ GE 
Bt~reau dtt B11lleliti Libéral de fOuest 

EDOUARD GNUSE 
Librairie belge et étrangère 

Sf, RUE DU PONT·D'ILE, 51 _..._ 
SCIENCE, - INDUSTRIE. - BEAUX 

ARTS. - THEATRE. - MEDECINE 

TELEPHONE No 1786. 

TAVERNE ANGLAISE 
Ancienne Maison TISCHMEYER 

Propriétaire .Alphonse L.illA.LLE 
37, P LACE DU THEATRE 

Dîners à prix fixe et à la carte. 

CHEZ WARNOTTE 
BRASSE1tIE DE DIEKIRCH 

Propriétaire: O. CHEVOLET 
41 , PLACE DU THEATRE, 41 

DEGUST ATION DE LA CELEBRE 
FRANZISKANER BRAU 

Ren<lez-vous des Etudfants. 

CASOUETTES D'ETUDIANTS 
NO IRES, BLEUES, VERTES, BLANCHES 

.& 3 :E"lR-

F. DEVILLEZ-GAVAGE 
Tailleur olvll et militaire 

SPECIALITE D'UNIFORMES 
DE GARDE CIVIQUlE 

PASSACE LE,MONNrlER, 301 LIECE 

BRASSER'IE LIEGEOISE 
LIEGE, 4, place du Thé!Ure, LIECE 

TENUE PAR M. ANS A Y 

Dégustation de la Salson Liégeoise 

LA «SANS RIVALE» 
Recommandée à t ous les étudiams 

---------------------------PRODUITS CHIMIQUES 
pour les Arts, ies Sciences et !'Indus trie 

Maison NEUJEAN et DELAITE 
RUE HORS•CHATEAU, l5<0, LIEGE 

EM. DELAITE & FILS 
Produits si.;êcaiaux pour toutes 'es indus

.ries. Produits purs et appareils pour labo
ratoire de c himie, photographie, etc. Labo
ratoire général d'analyses. 

LIBRAIRIE DES ECOLES 
SPECIALITES CLASSIQUES 

FOURNITURES DE BUREAUX 

~lme s 1 N E c u A L- G 1 L B E R T 
5, RUE DES CLAR'ISSES, 5 

(PRES DE L'ATHENEE ROYAL) 
IMPRIMES RELIURES 

LITHOGRAPHIES 

LAMB Y 
Pâtissier-Glacier 

20, Rue de l'Université, 20 
21, Rue Grétry, 21 

LIÉGE 

XMXXXXXXXXMXXMXMMXX~MM~ 
X X 
X CHAQUE SOIR, LE TOUT-LIECE X 
X SE RETROUVE AU X 
M M = }.,ALST AFF ~ 
M M 
X QUI EST L' ETABLISSEMENT LEM 
X P LUS AGREAB LE DE LA VILLE. - M 
X OUVERT APRES LES SPECTACLES. M 
X - ORCHESTRE TZIGANE. X 
M X 
XMXXMXXXXMXMXMXMXMMMMMM 

CAFE-HOTEL-RESTAURANT 
DU DOME DES HALLES 

QUAIS DE LA GQFFE 
ET DE LA R.IBUEE. No 6 

Diner à la carte et à prix fixe depuis fr. 1.&o 
PENSION POU•R MM. LES ETUDIANTS 

DEPUIS 80 •FR. 
Plats du Jour à fr. 0.60 et 0.75 

CONSOMMATIONS DE TOUT PREMIER 
CHOIX 

GRANDE SALLE POUR BANQUETS 
ET REUNIONS 

Propriétaire : Charles THILL 

l4STiHG 
ROOM 

· RUE CATHÉDRALE1 92.LIÈG[ 
AFTEPlNOON-TEA. - BUFFET FROID 

~ TELEPHONE 1690. 

L. B.A..LZ.A.. F'i1s 
B.VE PC>l!lll'T· :J>•:ci:..E. 4:9 

DIPLOME DE L'INSTITUT DE GYMNASTIQUE DE STOCKHOLM 
Cours d e G y 01Da&tique h ygié nique et. m é dic ale orthopé dique 

Douche. - Escrime. - Boxe . 
COURS DE DA.N8E E T DE MAINTIE N 

PHOTOGRAPHIE D'ART 
HUBERT GOOSSENS 

4, r ue Louvrex, 4, Liége 
Téléphone 3334. 

SPECIALITE AGRANDISSEMENTS 
CHARBON - PASTEL - ETC. 

Papeterie Universitaire 
eoe 

FAUST-MARLIN & FILS 
EN FACE DE L'UNIVERSITE 

TOUS LES ARTICI.JES NECESSAIRES 
A MM. LES ET UDIANTS 

ARTICLES DE DESSIN 

GRANDE BRASSERIE 
DU 

CANTERBURY 
95, rue de la Cathédrafe, 95, L 1 E CE 

P ropr iétair e: Auguste OV ARD 
DEGUSTATION DE LA CELEBRE BIERE 

DE TREVES 
Diners à 1 fr. 50. - Pension pour étudiants. 

LIBRAIRIE L. GEORGE 
108, rue de la Cathédrale, 108 

ABONNE~IENT DE LECTURE 
10 fr. l'an; 2 fr. par mois 

---<<!>>--

La .Bi'b1iothèque vossède 1es œuvres com
plètes è.es mei'lleurs auteurs contemponain.s 
tels que : 

A. FRANCE, BOURICET, LOTI, 
MAU·PASSANT, RICHEPIN, 

PREVOST, Etc. 

Les pièces de théâtre, les ouvrages b+sto
riques, Critiques 1litt6r.a.ires des auteurs les 
·plus en renom. 

CATALOGUE. FR, 1,25 

LONDON-TAVERNE 
"6 E. HANOUL -.N' 

ANCIENNEMENT HOTEL SCHILLER, 
61 PLACE DU THEIATRE, 6 

Spécialité de demi-plats du Jour 
Bières angla lses de provenance directe 

________________________________________________________ .._ 

ETA.DLil!!iSE MENTS 

PHARE&CHARLEMAGNE 
Cafés. - Restaurants. - 25 Billa1·ds. - Grot.tes lumineuses. - Les 

plus beaux et les plus vastes de l 'Eurnpe. Seuls débits des bières de 
Munich Loenwenbrau et de la V éritable Perle de Pilsen brassée 
à Pilsen (Bohême) . - Grande spécialité de Vins de la ~l oselle, de 
Bol'dcaux et cle Bourgogne. Propriétaire : François PREVOT 

Négociant en Vins. 

CASE A LOUER 

Cigarettes des meilleures marques MUSIC-HALL DES GUILLEMINS 

ECOLE D'EDUCATION PHYSIOUE 
ESCRIME, BOXE 

GYMNASTIQUE SUEDOISE 

F. THIRIFAY 
PROFESSEUR 

4, rue des Célestlnes, 4. Liége (Tél. 3862) 

Voici les résultats obtenus par les élèves 
en 1911 : 

Poule cCapitaine:a. Fleuret · 1er Dupont . 
2e de Baré. · • 

Coupe cde Ybarra•. Epée: 1er Dupant · 
2e Devillez. ' 

Coupe cde Mélotte•. Epée: 1er Anspach · 
2e Dupont. • 

Coupe cVan Borteb. Epée: 1er Ochs; 2e 
Anspach. 

Chaileng·e national des j uniors (Bruxelles· 
fleuret) : 1er Devillez ' 

C)fampionnat fédér~l (juniors ; fleuret) : ae 
Dev1llez. 
C~ampionnat d'épée (Anvers) jniors: 4.e 

Dev1llez. 

GRANDE SEMAJNE D'OSTENDE 
A .. Concours in tersa lies : Salle Thirifay: .;e 
Pnx. - Equipiers : H. Anspach Ochs Du-
pont. B-0urlez, lieut. Paix, Devillez. ' 
~· Cham.pionnat international d'épée: 1er 

Pnx, Ochs; 2e, Dupont . 
. C. ~atch des nations. Epée: EQuipe belge 

v1ctoneuse: H. Anspach faisant le plus beau 
ré~ultat de tous les équipiers, reçoit t1ne mé
daille d'or. 

EXPOSITION DE CHARLEROI 
A. Tournoi d'épée: 6e prix, Devillez. 

. B .. Tournci i~ternational par équipe (11 
1~scnts) :. 1er pnx. Salle Thirifay. Equipiers: 
heut. Pau, Devillez, Thirifay et Ansay. 

Les membres de toutes les sailes d'armes 
~t les étudian~s escrimeurs sont invités un 
Jour par sell).ame. 

MAISON MAX CRESPIN 
AD. QUADEN 

SUCCESSEUR 

.RUE DES DOMI NICAINS, 10 
~ L:cEIGE 

OUVERT JUSQU'A MINUIT 
VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE 

Spécialités de toutes marques 
O!!f> Téléphone 2614. 

CAFES DE TEMPERANCE 
Rue Saint-Léonard, 224bla 
Rue Grétry, 19 (Longdoz) 

Place du Perron, 13 (derrière !'Hôtel-de-Ville) 
Rue de la Cathédrale, 39 (Au Mazagran ) 

!lue de la Régence, 59, Llége. - Tél. !006 
(à côté d e da Poste Centrale) 

Tempérance-Héltel, 95, rue des Culllemlna ---DINERS : à 75 centimes. 
Bière. . . . . . . . le verre 10 
Café, avec sucre et lait. la tasse 10 
Café spécial . . . . la tasse 26 
Chocolat . . . . . la tasse 16 
Th6 avec sucre et l.ait . la tasse 15 
Lait . . . . le verre 10 
Bol de soupe . . . . 10 
Citron nature. . . . 15 
Bovril . . . . . . 25 
Siphon (Soda) . . . . . 10 
Sirops divers et limonades. le verre 15 
Cidre . . . . le verre 15 

" ..... la bout. 70 
Petit pain. . . 

" beurré 
Omelettes 
Biscotte . . . . . 
Petit pain beurré et œu,fs sur le plat. 

5 
10 

2 petits pains beurrés avec fromages de 
Ho! lande ou de Gruyère . . . 35 

2 petits pains avec jambon . 50 
Chocolat . . . . . . • . la livre LOO 

Caufres, Calettes , Tartes, Citeaux, Œufs 

SALLF.S POUR SOCIETES 

Jules HENRY et Cie, succeseeurs, PUe du 
Pont·d'lle. - Aa-ence de publications illus· 
trées. - Nouveautés littéraires. - Abonne· 
ment à tous l es journaux. - Journaux de 
MOdes. - Livres à domicile. 

Changement de vues tous les jours 

SPECTACLES DE FAMILLE . 

·ELYSEE PALACE Music -Hall-Cinéllla des Fainilles 
32, rue de la Madeleine et 39, rue Souverain-Pont 

1 L.A.. P.A..IX, -r 1 f'.3 C> I :Fl. ~ E:! E; 1 ~-u. a y• •• .Ar1ii.s't1.c;tu.es e1i Li.'t1iéra:lres 

imp. LA MEUSE [~oc. an.), Litge. 


